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AVERTISSEMENT. 


1 


Od publiera inceſſamment la ſeconde Partie de cet Ouvra- 
ge; laquelle traitera des quatre derniers objets du Plan 
expoſe dans l' Introduction; ſavoir: u Revenu & de la 
Depenſe de Etat; des moyens de ſubſiſtance; de la Lit- 
terature, des Sciences & des Arts; de la Guerre & de 
la Paiæ. . 


ORDRES PRIVILEGIES, 


INTRODUCTION. 


1. Revolution Francoiſe eſt enfin non ſeule- 


1 . . 2 . . 
: ment accomplie, mais ſon accompliſſement uni- 
- verſellement connu, ſans pouvoir etre contre- 
5 dit au dehors, ni rétractéè au dedans. L'œuvre 


a été termince par l'organiſation d'un Gouver- 
nement ſur, des principes avouès par la raiſon: 
objet de longue contemplation, pour maint Au- 
teur, mais qui juſqu'ici n'avoit pu ſe realiſer 
dans Pancien hemiſphere. L'experience qui s'en 
fait actuellement, reſoudra cette queſtion dw 
premier ordre dans les choſes humaines; ſa- 
voir: ſi la Theorie & la Pratique, ces bonnes 
amies dans des choſes de moindre importance, 
doivent reellement & éternellement ſe repouſſer 
Pune l'autre dans ce qui intereſſe le plus les 
hommes? 6509] 

Le changement du Gouvernement en France 
eſt, a proprement parler, un renouvellement 
A 2 
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de ſociètè; objet ſingulierement propre à en- 
trainer Veſprit dans un vaſte champ de penſées, 
difficile a limiter par les interets d'une Nation, 
ou par les progres d'une generation. . L'homme 
eſt naturellement ports à l'imitation; & les 
cauſes qui engagent le peuple à deſirer un ſem- 
blable changement paroiſſent exiſter dans pres- 
que tous les Gouvernemens du monde: Phu- 
manitè eſt donc intereſſee a examiner attentive- 
ment la vraie nature & I'etendue de ce change- 
ment, & a démèler les avantages & les desavan- 
tages qu'on doit en attendre. 1 
Rien ne ſauroit nous empecher de prévoir, 
avec aſſez de certitude, le futur reſultat d'opé- 
rations ſi univerſelles, dans leſquelles tout le 
peuple concourt. Beaucoup de verites ſont 
auſſi perceptibles au premier coup d'œil, qu'el- 
les pourroient le devenir par Vexperience de 
tout un monde repctce pendant des fiecles 
d'autres n'ont, beſoin que d'une' experience in- 
directe & collatèrale; a d'autres enfin il faut 
Pexperience directe & poſitive. Heureuſement 
pour Thumanité, le gros de notrg. morale eſt Z 
compoſe des verites de la premiere elqſſe, moins 
de celles de la ſeconde, & encore moins de la 
troiſieme: tandis qu'en phyſique nous devons il 
continuellement deſcendre avec patience à une 
lente ſucceſſion d'experiences poſitives. =_ 
En France la Revolution ſe preſente 4 nous 
ſous le point de vue le plus atcrayant des ſon 
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aſpe& , comme Iouvrage, du Raiſonnement & de 


la Conviction, & non de-'Epee: elle n'a rien de 
commun avec cet ultimatum, avec cette der- 


niere raiſon des Rois. L'operation fut deſignee 
pour le bien du Peuple; elle naquit du Peuple, 


& le Peuple la conduiſit. Son origine eſt donc 
legitime; & cela lui donne droit à notre ſérieu- 
ſe contemplation, pour deux raiſons: d'abord, 
parce qu'il y a quelque choſe de venerable dans 
idee, & puis parce que d'autres nations, dans 
de pareilles circonſtances, ſeront certainement 
diſpoſces a l'imiter. 

Jexaminerai donc la nature & les ee 
ces de toute revolution ſemblable en fait de 
Gouvernement, comme devant affecter les op- 
jets principaux ſuivants, ſur leſquels roulent les 
affaires des Nations dans le Pens état de 
l'Europe. 

I. Le ſyſteme feodal , 

II. L'Egliſe, 

III. Le Militaire, r | 

IV. L'Adminiſtration de la Juſtice ,. 

V. Le Revenu & la Depenſe de VEtat, 

VI. Les moyens de ſubſiſtance, 


- VII. La Litterature, les Sciences & les 28 
VIII. La Paix & la Guerre. 


Les intérèts des Rois & la ſucceſſion hetedi- 
taire ne ſeront point oubliés dans cet arrange- 
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ment; ils parottront- ſur la ſcene, avec les Or. 
dres Privilegies ,- ſous les différents point de 
vue auxquels ſe rapportent leurs pretentions. / 
II doit etre de la derniere importance à toutes 
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3 les claſſes de la Société actuelle en Europe, de 
0 | l calculer d'avance ce que le changement qui ap- 
1 proche leur fera gagner ou perdre; afin qu'ils 
1 puiſſent, comme les agioteurs prudents, ache- 
ter ou vendre ſelon que ce grand enen 
les affectera. | 1 
Les Philoſophes & les contemplatifs , qui : 
pourront ſe regarder comme ſpectateurs d&sin- Wl 
tereſi6s de ce grand Drame politique, feront 
bien d'obſerver, à quel degré la cataſtrophe va 
etre utile ou pernicieuſe au genre humain; afin 
de déterminer s'ils doivent en conſcience Vac- WW 
eréditer ou la d&courager , Paccelcrer ou la re- 
tarder, par la publication de leurs opinions. 
Il eft vrai que Pouvrage a été commence par 
les gens de cette eſpeee; mais ils ont differs 
d'opinion ſur la meilleure organiſation du Pou— 
voir gouvernant, & ſur Vetendue a donner a 
la reforme des abus. Montesquieu , Voltaire, 
& pluſieurs autres auteurs réſpectés, ont aceré- 
5 


dite le Principe, que la forme Republicaine ne 
convient pas dans un grand Etat. D'autres, 
: jt | ſans 6gard a la diſtinction faite entre grands & 

. petits Etats, ont déècidè que cette forme eſt la 
8; ſeule qui puiſſe aſſurer a Phomme ſon bonheur 
K Je maintien de fa dignite. Une grande ma- 
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RX jorits de l' Aſſemblèe nationale conſtituante * | 
France, fut de la premiere de ces deux opini- 
ons. Probablement il ne faudra que peu d'annees 
encore pour l' adoption univerſelle d'une troiſie- 
me permanente; ſavoir: Que non ſeulement le 
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p- Principe republicain eſt convenable & ſùr pour 
ils le Gouvernement d'un Peuple quelconque; mais 
1e- que, de plus, cette convenance & cette ſureté 
nt ſont proportionnees: a la grandeur de la Societe, 


& à Vetendue de ſon territoire. | 
Pour ceux qui recherchent fincerement la v. 
rité, toutes les queſtions generales fur ce ſujet 
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nt ſe réduiſent a ſavoir: fi les hommes ſeront por- 
va tes & Vexercice de leurs devoirs par un Choix 
fin aiſé, ou par une Impoſture couteuſe; en d'au- 
c- tres termes, fi notre raiſon nous eſt donnée 
re-' pour etre perfectionnèe ou étouffée, pour faire 
15. de nous plus ou moins que des brutes , pour 
"ar augmenter notre bonheur, ou POUR: aggraver 
& notre miſere. | 

)U- Pour ceux qui ne ſont en peine que de leurs 
a Linterets, il s'agit de ſavoir comment le nouvel 
e, Jordre des choſes affectera leurs privileges ou 
[Ge Neurs profeſſions. Ils forment une claſſe d'hom- 
ne mes dont le nombre & la ſenſibilitè meritent des - 
IS, Egards, & par conſèquent notre attention à leur 
& cas. J'eſpere de pouvoir leur adminiſtrer quel- 
la que conſolation dans cet Eſſai. Quoique je leur 
ur coroie plus de philanthropie que ne s'en ſuppo- 
na- ſent mutuellement ceux qui different en LP alithe 
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que, je ne m' en rapporte pourtant pas tout- A- 
fait a leur ſympathie prèſumèe pour leurs con- 
citoyens, & a la bonne volonte avec laquelle 
ils ſont ſuppoſes prets a faire des ſacrifices en 
faveur du bien public. Mais j'eſpere de les 
convaincre, que la liberté generalement etablie 
ſera moins nuiſible a ceux qui maintenant vi. 
vent d' abus, qu'on ne ſe l'imagine commune- 
ment; que Vinduſtrie protegee produira des mer- 
veilles juſqu'ici imprè vues; & que Paccroiſſe. 
ment des jouiſſances ameliorera le ſort de cha- 
que creature humaine. : 
Perſuader a cette claſſe d'hommes quil n'eſt 
ni de leur devoir ni de leur interet de chercher 
a perpetuer les anciennes formes de Gouverne- 
ment, ſeroit leur rendre le plus grand ſervice, 
ce ſeroit l'acte de charitè le plus falutaire pour 
eux, parce que cette perſuaſion les engageroit 
à eviter un danger autrement inevitable, en 
Otant aux uns & aux autres l'occaſion de s'aban- 
donner a cette ferocite a laquelle tel ou tel 
peuple paroit plus diſpoſe qu'un autre , qui por- 
te Phomme avec plus de fureur & ſe venger des 
injures recues , & qui le rend moins harmonieux 
dans ſa nouvelle ſtation de citoyen: elle pré- 
viendroit les guerres civiles qui pourroient ac- 
compagner les inſurrections du peuple , dans 
les cas ou Punanimite ne ſeroit pas tres-grande 
(car il ne faut pas s'attendre en tout pays à 
cette douccur & dignité, qui ont uniformement 


(9) 
 eara&teriſs les Francois dans leurs mouvemens 
les plus tumultueux (*)) :-elle feroit diſparot- 
tre tout obſtacle & tout danger qui pourroit 
paroitre embarraſſer ce ſyſteme raiſonne de fe- 


licite- publique vers lequel les nations Euro- 
p6ennes ſe meuvent rapidement , & dont Paſpe&. 


(Quelle que ſoit la raiſon qu'on puiſſe allegyer du ſait, 
je crois que tous ceux qui ont été tEmoins de ce qui eſt 
nommé attroupemens de la populace en France, durant la 
revolution, jugeront avec moi, qu'il n'y a pas de comparai- 
ſon à faire entre elle & la populace Angloiſe , en fait de fé- 
rocits & de pillage ſans diſtinction. Les commotions popu- 
laires a Paris ont été uniformement dirigees vers un objet 
ſcrupuleuſement expliquè & compris, dont on ne $eſt jamais 
Ecart6E, Que cet objet ſiit un homme A -pendre, le Roi à 
arrèter, la Cour à intimider, ou les meubles d'un hotel a 
briſer, Von s'en tenoit la; & toute autre perſonne , toute 
autre propricts que la populace rencontroit dans ſon che- 
min, a été intacte.— La verite eſt, que ces-attroupemens 
Etoient compoſes de gens honnetes & induſtrieux, qui ne 
vouloient que le bien public. Ils croyoient que la cauſe 
de leur patrie exigeoit une juſtice plus promptement exècu- 
tee qu'on ne pouvoit Fattendre d' aucun tribunal Etabli. 
D'ailleuts ils ſe ſentoient dans la criſe d'une revolution , 
ſtirs que les crimes de leurs ennemis reſterojent impunis, 
faute d'une regle connue d'après laquelle il eüt fallu les 
juger. Quoiqu'une violation de droit ne ſoit. pas toujours 
une violation de la Loi; n6anmoins, dans leur opinion, il 
pouvoit arriver qu'il füt dangereux de la laiſſer impunie, — 
II faut eſperer que les populaces d'autres pays, lorſqu'elles 
ſeront animces par la m&me cauſe, ſe condviront avec la 
meme dignitè, & que ce ſingulier phenomene ne ſera pas uni- 
quement attribuable au caractere national. 
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eſt ſi conſolant pour: les amis 8 :Eclairce; de Eu- 


manite. 

Il eſt du devoir- Ph ceux qui ſe trouvent im- 
bus de ces idées, d'engager ceux qui mainte- 
nant gouvernent le monde a les adopter. Pavoue 
que la tache, au premier coup d'œil, paroit ſur- 
paſſer les travaux d'Hercule ; on dira , que de- 
vant un tel ſujet Veloquence du cabinet doit 
deſeſperer, ſe taire, & laiſſer prudemment la 
ſolution du probleme à Evenement. Je crois 
cependant, qu'il y a quelque ſucces a attendre 
de I'entrepriſe; que ſi la moiſſon eſt grande, on 
peut augmenter le nombre des Ouvriers; & 
qu'il eſt poſſible que le prejuge & Vinteret qui 
poſſedent Phomme, ne reſiſtent pas toujours 


aux aſſauts que leur livre la veritse. Cette croyan- 
ce, toute mal fondee qu'elle puiſſe paroitre, me 
donne le courage d'entrer en lice; & la vene- 


rable armee des Ecrivains politiques qui m' ont 
precede dans les diſcuſſions occaſionnees par la 
revolution Francoiſe , recevra cette croyance 
comme la ſeule apologie que je puiſſe lui faire pour 
oͤſer m'enroler avec eux , & declarer ainſi par 
le fait, Popinion que j'ai qu'ils n'ont pas Epuilſe 
la matiere. 

Deux forces edo la Raiſon & le Nom- 
bre, ſont entre les mains des Reformateurs po- 
litiques. Tandis que l'uſage de la premiere met 
l'autre en action & en aſſure la cooperation , 
il leur reſte un devoir ſacrè a remplir, impoſe 
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par le Dieu de la raiſon, celui de manier avec 
dextérité les armes douces & bienfaiſantes de 
la premiere, avant de recourir aux bras de la 
ſeconde, dont Puſage, quoique légitime, peut 
devenir moins innocent, & le ſuccès, an 
qu'immanquable, moins glorieux. : 

Les tyrannies du monde, ſous quelque appt. 
lation qu'un Gouvernement les exerce , ſont 
toutes Ariſtoeratiques. Un ordre de piller & 
maſſacrer, qu'il ſoit fulmine du Vatican, ou 
ſourdement laché du Harem; qu'il vienne ré- 
vetu de la certaine ſcience d'un Lit de Juſtice, 
ou des ſolemnites légales d'un Banc de Juges; 
que, pour Fobtenir , une femme ait prodigué 
ſes careſſes, ou une nation ſes treſors ; un tel 
ordre n'aboutit jamais au benefice d'un ſeul in- 
dividu , il va enrichir une combinaiſon entiere 
de conſpirateurs, qui s'occupent a duper & gou- 
verner la nation, Il porte avec lui ſes moyens 
de corruption dans tous ſes progrès & con- 
nexions, dans ſa ſource, dans ſa rédaction, 
dans ſa ſanction, dans ſon ex&cution : c'eſt un 
fleuve qui fèconde & fertiliſe , en arroſant & 
viviſiant les heureuſes plantes qui croiſſent ſur 
ſon bord & le long de ſes nombreux canaux 
de communication. Miniſtres & Secretaires; 
Commandans d' Armées, Traitans, Collecteurs 
& Commis, Intendans, Juges & gens de Loi, 
tous ceux a qui il eſt permis de boire de ce 
Courant ſalutaire, ſont intereſts à &carter les 
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obſtructions qui embarraſſent ſon cours, & à 
vanter la ſource d'où il decoule juſqu'a eux. 


Teſt de la nature humaine que la choſe ne 
rèuſſiſſe que de cette maniere. Parmi des Etres 


à peu pres Egaux en forces & capacites, com- 


me le {ont les hommes d'une meme Communau- 
te, un tyran ſolitaire ne ſauroit y exiſter, Des 
Loix qui doivent operer inégalement ſur la So- 
ciete, doivent offrir un interet excluſif a une 
portion conſiderable de ſes membres, afin 


d'etre ſiir de leur execution aux depens du 
. Teſte. Dela la neceſlite de cette Etrange com- 


plication dans le Pouvoir gouvernant , qui a 
fait de la Politique une Science indéchiffrable; 
dela la raiſon pourquoi Von a armè une partie 
de ſes ſemblables des armes meurtrieres de la 
deſtruction corporelle, une autre de Vartillerie 
myſterieuſe d'une vengeance celeſte 3 dela la 
cauſe de ce qui en Angleterre eſt appelle Vinde- 


pendance des Juges, & ce qui ſur le continent 


a produit la Nobleſſe de Robe, ou judiciaire, 
compoſèe de gens qui achettent le privilege 
d'etre les ennemis jur6s du peuple, de vendre 
leurs deciſions aux riches, & de diſtribuer l'op- 
preſſion individuelle; dela ces Codes de juris- 
prudence criminelle ſemblabes a celui de Dra- 
con, ou une idole de la propricte avertit, de ſa 
ſanglante niche, I'Europeen moderne, que fa 
vie ne vaut pas les ſouliers qu'il porte a ſes 
pieds; dela les decourageantes flétriſſures in- 
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fligtes & Pagriculture , au commerce, a tous les 
moyens d'ameliorer la condition humaine : car 
il faut obſerver, que partout les entraves mi- 
ſes a Vinduſtrie ſont proportionnees au degre de 
despotisme general qui regne dans le Gouverne- 
ment. Ceci vient non ſeulement de la debilire 
d'un peuple peu entreprenant , mais aufli de la 
neceſlite plus ou moins urgente ou ſe trouvent 
les Gouvernemens , d'empecher leurs ſujets d'ac- 
querir la facilite & les lumieres qui puiſſent leur 
faire diſcerner le mal & y appliquer le re- 
mede. | RT 

Ceſt à la meme ſource, fi feconde en cala - 
mites, que nous devons rapporter cet abus du 
raiſonnement, qui, dans les Gouvernemens ou. 
il eſt permis aux hommes de diſcuter des ſujets 
politiques, a fait naitre ces ſources d'intariſſa- 
ble ſophiſtiquerie, qui ſervent a y Etayer la 
prerogative royale. Dans tel temps c'eſt le 
Droit de Conquete ſur lequel on la fonde; dans 
tel autre, c'eſt qu'elle eſt de Droit divin; puis 
on la derive d'un pretendu Pacte entre le Roi 
& le Peuple; enfin l'on veut Vappuyer ſur la 
convenance generale, ſur le plus grand bien de 
toute la Communauté. Chacune de ces Etayes a 
eu ſon époque, ou l'on s'en ſervoit en Angle. 
terre; quoiqu'il ſoit Etonnant qu'on ait pu rai- 
ſonner des deux premieres manieres: Pune eſt 
la Logique du Mousquet, l'autre celle du Ca- 


lice; Vune fut enterree a Runny- Mead, quand 
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on y ſigna la grande Charte, l'autre ſuivit F4- 
ques II. dans ſa fuite au Continent. Quant au 
Pafte entre le Roi & le Peuple, jl a dormi d'un 
profond ſomme durant la plus grande partie de 
ce ſiecle; enfin la Revolution Francoiſe Pa ré- 
veille en ſurfaut, & Mr. Burke Va pris a ſon 
ſervice. | : 

Les Etourdis ne s'apperęoivent de leurs er- 
reurs qu'apres coup. Il etoit certainement plus 
conforme au tour d'eſprit de cet Ecrivain, & 
tout auſſi utile à fa cauſe, de rappeller le che. 
val de bataille fugitif du Droit divin des rois, 
Cela auroit donne une vigueur myſtique a ſa dé- 
_ clamation, fourni à ſa plume nombre d'6pithe- 
tes neuves, & des ſujets parfaitement analogues 
aux reproches de facrilege, datheisme, de meur- 
tres, daſſaſſinats, de viols & de pillages, dont il 
a charge ſes trois volumes. Alors il n'eùt pu 
fruſtrer l'attente de ſes amis, par le manque 
abſolu d'argumens, qu'ils cherchent en vain 
dans ſes deux premiers Eſſais (& dans le fonds, 
quel argument pouvoient-ils attendre ſur un tel 
ſujet?); & dans le troiſieme, où il a eu la pa- 
tience d'en chercher un lui mème, il ſe fut 
Epargne la ncceſlite de faire paroftre qu'il n'en 
a point, en donnant un autre titre à ſon Li- 
vre: car au lieu d' Appel des Wighs modernes aux 
anciens Wighs, il Petit intitule Appel des Wighs 
modernes aux anciens Torys. Il evit pu auf 
en appeller a Cefar, fans craindre de trouver 
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aujourd'hui un tribunal , 2 voulũùt connoſtre 
de ſa cauſe. 

Mais le grand avantage pour lui de manier 
ainſi le ſujet, c'eſt que cela neut provoque au- 
cune réponſe: le gand eùt été jette; point de 
champion pour le ramaſſer & le dernier admi- 


rateur ſolitaire de la Chevalerie ſe fut retire 


du champ en triomphe negatif. 

Cependant Mr. Burke, dans fa Defenſe de la 
royaute, ne compte pas trop ſur cet argument 
du Pace. Soit qu'il en ſente la futilité, ou 
que dans ſa rage il ait oublié de Sen / etre ſer- 
vi, il a perpetuellement recours au dernier 
principe dont juſqu'ici l'on ſe ſoit aviſe de fai- 
re uſage. Ce principe doit, $'il ſe peut, nous 
conduire a enviſager les rois du moins comme 
un mal tolerable, & à conſerver les formes de 
Gouvernement exiſtantes: ce principe, c'eſt le 
bien general de la Communaute, Il eſt, dit-on, 
dangereux de renverſer des ſyſtemes deja for- 


mes, & meme de vouloir les per fectionner; & 


quand mème (dit-on encore) on auroit pu les 
détruire paiſiblement, & qu'il fit queſtion d'en 
batir un nouveau, le meilleur ſeroit toujours 
de créer des rois hEreditaires, des Ordres hé- 
reditaires, & des privileges excluſifs. 

Ces opinions reuniſſent ſèrieuſement une claſ. 
ſe de raiſonneurs trop nombreux & trop dignes 
d'égards pour etre traités avec mépris. Je crois 
neanmoins que leur nombre va diminuant de 
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jour en jour, & que l' exemple que la France 
ſera bientot obligee de donner au monde ſur 
ce ſujet, fera rejetter ces opinions, ſi ce n'eſt 
par tous les hommes, au moins par_ceux qui 
ne ſont pas perſonnellement & excluſi vement 
intereſſes a les proner, 

L'inconſiſtance de PAſſemblee conſtituante 
lorſqu'elle retint un Roi hereditaire arme d'une 
enorme Liſte civile, qui le mettoit en état de 


guerroyer avec un Gouvernement populaire, a 


induit quelques perſonnes a predire la chiite de 
ſa Conſtitution. Mais cette retenue eut une 
origine toute autre que celle qu'on lui attribue 
communement, & probablement aura une fin 
toute autre qu'on ne penſe. Elle fut le reſul- 
tat de circonſtances locales & temporaires, plu- 
tot que d'une pretendue foi generale qu'on eiit 
a Vutilite des rois, quelques modifications ou 
limitations qu'on voulùt attacher a cette fonc- 
tion. 

Obſervons premierement, que les Frangois 
avoient un roi qui ne leur deplaiſoit pas. Ce 
roi avoit toujours Et conſidèrè comme bien 
diſpoſé; & par une fatalite ſinguliere, mais qui 
n'eſt pas ſans exemple dans Phiſtoire des rois, il 
gagnoit le cœur du peuple preſque à proportion 
du mal qu'il lui faiſoit. Secondement, leur roi 
avoit des connexions de famille formidables, 
les Souverains de I'Eſpagne, de l' Autriche, de 
Naples & de Sardaigne; & outre cela ſes parens 

dans 


1 


(17 
dans le royaume, qu'il falloit attacher, s'il ſe 
pouvoit, aux interets de la Communauté. Troi- 
ſiemement, la Revolution Etoit regardce par tou- 
te l'Europe comme une experience auſſi impor- 
tante que dangereuſe, II étoit neceſlaire d'en 
ſouſtraire, autant que poſſible, la grandeur a 
la vue d'obſervateurs eloignes. Les reforma- 
teurs croyoient de leur devoir, de produire une 
regeneration interne de la Société, plutot qu'un 
changement de la figure que la Cour devoit fai- 
re au dehors; de mettre ordre au comptoir & 
2 la euiſine, avant d'arranger l'antichambre. 
Une telle conduite devoit öter aux Souverains 
de l'Europe tout pretexte de ſe meler de Vaſfai- 
re; tandis qu'elle feroit la conſolation de cette 
claſſe de philoſophes, qui perſiſtoient a croire la 
royaute & la liberte compatibles. Quatriemement , 
le Decret, Que la France auroit un roi, & que 
ce roi ne pouvoit mal-faire , avoit paſſè dans les 
premieres operations de l' Aſſemblèe conſtituan- 
te, lorſque les raiſons ſusdites paroiſſoient ur- 
gentes; elles le furent moins dans la ſuite, & 
probablement ne le ſeront plus du tout. 
D''après ces conſiderations nous pouvons con- 


clure, que la royaut6 ne fut conſervée en Fran- 


ce que pour des raiſons paſſageres; que la ma- 
| jorite de Aſſemble conſtituante n'y croyoit pas 
in abſtrafto ; que la majoritè du Peuple ſe dègou- 
tera d'une difformitè ſi monſtruſe & ſi incommode 
dans le nouvel édifice, & qu'elle Ven retranchera. 
B 
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Cette amelioration étant faite, une Experien- 
ce de peu d'annces à la face de l'Europe, & ſur 
un auſſi grand theatre que Veſt la France, ne 
laiſſera probablement ſubſiſter qu'une ſeule opi- 
nion dans l' ame de tous les honnetes gens, fa- 
vorable au principe republicain, & a la grande 
ſimplicitè de la nature appliquee à l'organiſation 
de la Société. Op 

L'exemple de VAmerique eùt été d'un grand 
poids dans cette conviction a produire. Mais le 
raiſonneur Europeen ne le connoit pas aſſez 
pour en avoir voulu faire le ſujet de ſes perqui- 
ſitions ultcrieures & exactes. D'ailleurs la diffe- 
rence des circonſtances entre ce pays-la & les 
Etats de l'Europe, a fait imaginer des diſtinc- 
tions qui n'exiſtent pas de fait, & a empèchè Pap- 
plication des principes conſtamment fondes dans 
la nature, & qui ne ſuivent pas les variations 
minutieuſes de Petat de Societe. 

Mais je ne me ſuis point propoſe la tiche 
d'une diſcusſion raifonnee ſur P'utilitè des rois, 
ni celle de penctrer le ſens & l'intention de 
Mr. Burke, afin de l'honorer par une refutation 
additionelle. Mon ſujet m'ouvre un champ plus 
vaſte. Il n'appartient ni a moi, ni a Mr. Bur- 
ke, ni a quelque autre Ecrivain, quelle que 
ſoit {a vocation , de dèterminer la queſtion, 
Sil y aura lieu a un changement de Gouverne- 
ment, & fi ce changement s'étendra par toute 


Europe. Cela dépend d'une claſſe d'hommes 
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beaucoup plus importante, de celle qui ne fait 
pas Ecrire, & en grande partie de celle qui ne 
fait pas lire. Cela ſera decide par des hommes 
qui raiſonnent mieux ſans livres, que nous ne 
raiſonnons avec tous les livres du monde. En 
me tenant donc pour aſſure, qu'une Revolution 
generale approche, & que ſon progres ſera ir- 
re ſiſtible, mon but eſt d'en contempler les effets 
probables, & de conforter ceux que ſon aſpect 
inquiette. | 1 
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CH A f 1 T-R: $1 


Le Syſteme Feodal. 


| trait le plus ſaillant de la face morale de 
Europe lui fut imprime par Conquete. C'eſt 
le rcſultat de la ſubordination neceſſaire parmi 
des ſauvages militaires, lorsqu'ils deviennent cul- 
tivateurs du fol qu'ils ont defole, & qu'ils font 
un uſage avantageux de ceux des habitans qu'ils 
ont bien voulu ne pas maſfacrer, & qu'ils n'ont 
pu vendre comme eſclaves aux Etrangers. Le 
rapport ainſi etabli entre Officiers & Soldats, 
entre vainqueurs & vaincus, & entre eux tous 
& les terres qu'ils alloient cultiver, ce rapport 
modifie par Pexperience telle quelle des ſiecles 
de Vignorance, a obtenu le nom de ſyſteme feo- 
dal, & peut etre conſidere comme le fondement 
de toutes les inſtitutions politiques dans cette 
partie du monde. On appelle Droits feodaux 
les pretentions qui reſultent de la ſociété ainſi 
moditice en faveur de certaines claſſes particu- 
lieres dhommes; & quant aux poſſeſſeurs indi- 
viduels, ces Droits ſont ou des noms ou des 


realites, leur valant un vain titre, ou un pro- 
fit ſubſtantiel. 
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Mon intention n'eſt pas d'entrer en Légiſte 
dans les details de ce ſyſteme, ni de tracer ſes 
progres avec l'exactitude d'un Hiſtorien, & fai- 


re voir combien il eſt adapte a la ſociete gros- 


ſiere des temps qui lone vu naitre. Mais Ven- 
viſageant comme un vieux batiment, dont les 
fondemens , mines par le courant des évene- 
mens, s'affaiſſent ſous la lourde maſſe qui leur 
a été impoſce, je n'en donnerai que quelques 
eſquiſſes, pour faire voir la maniere de ſon ar- 
chitecture, & la comparer avec le modele du 
nouveau batiment . il s'agit wann a fa 
place. 

La philoſophie du ſyſtewe féodal eſt tout ce 
qui en reſte digne de notre contemplation. Je 
ticherai d'en deEvelopper quelques traits: carac- 


 teriſtiques, & laiſſerai tomber ſa partie prati- 


que, avec ſes anciens fondateurs & modernes 

admirateurs, dans le plus profond oubli, ou Je 

lui ſouhaite de s'engouffrer promptement. 
L'objet original de cette inſtitution. etoit ſans 


XX doute, comme on Valleguoit, la preſervation 


de ces ſociétés turbulentes, oi les hommes ne 


tiennent les uns aux autres que par de foibles 
liens; & Von y parvenoit à ce but, en uniſſant 
toujours l'intèrèt perſonnel du chef de chaque 
famille avec la ſureté perpétuelle de l' Etat. 
Juſque-la le but étoit louable, & les moyens 
ctoient bien calculé pour la fin qu'on ſe pro- 
poſoit. Mais ce ſyſtème étoit deſtiné a s'atta- 
B 3 
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14 cher aux paſſions humaines, qui ne varient point 
1 avec les circonſtances. Tandis que des motifs 
1 l. naationaux ceſſoient par degres d'exiger ſa con- 
= BE tinuation, des motifs de famille s'oppoſoient & 


ſon abolition. Les memes amcliorations pro- 
greſſives de la ſocict6, qui, peu à peu, rendi- 
rent les tenures & titres militaires d'abord ſu- 
perflus, puis pernicieux a Vinteret general, ir- 
ritoient Pavarice & piquoient l'honneur de ceux 
qui les poſſedoient, & les excitoient à preſer- 
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104 ver les privileges exclufifs qui les diſtinguoient 

. "1 WM 7 « 

we. des autres; & ce ſont ces privileges, Etroite- 

80 | . . . - 5 
. ment unis avec les operations' de l'Egliſe, qui 


ont ſervi de fondement & de ſupport au Deſ- 
potisme en Europe dans toutes ſes diviſions, 
combinaiſons & raffinemens. 

Les Droits feodaux ſont ou territoriaux, ou 
per ſonnels. Faiſons quelques obſervations ſur les 
uns & les autres {eparement. 

La variété & la grandeur des pernicieux ef- 
fets du Syſteme ſur les tenures territoriales, ſont 
inconcevables. Conſider6 ſous le point de vue 
legal, il a fraye le chemin à ces chicanes & 
vexations que nous voyons attachees à tout ce 
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' qui tient a la propriété reelle, qui ont rendu la 
1 Jurisprudence civile la plus perplexe des étu- 
| des, qui ont perpéëtué l'ignorance du peuple 


i} relativement a Vadminiſtration de la juſtice , 
$1 


«hh: rendu neceſſaire Vintervention des gens de loi, 
' 11 & multiplic les voies d'oppreſſion. Mais con- 
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ſideré ſous le point de vue politique, les con- 


ſequences en ſont encore plus ſcrieuſes, & de- 
mandent un examen a part. 
La premiere qualité de ja tenure fcodale eſt 
de confiner la propriete ſucceſſive a la primoge- 
niture maſculine. Appeller cela denature, c'eſt 
s'exprimer encore trop foiblement. Par cette 


abomination le ſyſteme feodal a corrompu , per- 


verti la nature; la voix de celle-ci eſt etouffee, 
celle de Vinteret-meme endormie, & Von n'en- 
tend proferer a ce ſujet que les grands mots & 
les arrogantes phraſes du plus inconcevable 
orgueil, Ecoutez les peres & les meres, les fre- 
res cadets & les ſæurs, vanter avec complai- 
ſance la ſageſſe de la Loi qui pourvoit ainſi a 
la famille; voyez les premiers enfermer leurs 
filles dans la ſombre priſon d'un Couvent, con- 
ſacrer leurs fils puisnés au ſervice de PEgliſe 
ou de VArmee, & les condamner ainſi au celi- 
bat, afin qu'il ne Teſte de toute la famille que 
Vheritier de la ſucceſſion entiere; voyez les au- 
tres ſe féliciter mutuellement, de ce que leur 
frere ainé transmettra le titre & la propriété 
fans dechet, contents deperir eux - memes dans 
Pobſcurite de leurs diverſes deſtinations. Les 
races futures pourront entendre de tels rècits 
fans verſer des pleurs, car elles les prendront 
pour des contes; cependant le fait n'eſt que 
trop vrai; il arrivoit tous les jours en France 
avant la revolution; je Vai vu de mes yeux, & 
B 4 
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entendu de mes oreilles; on peut le voir & Pen- 
tendre encore dans preſque tous les pays Ca- 
tholiques. | | 

Il y a d'autres points de vue encore, ſous 
lesquels cette Loi ne bleſſe pas moins l'œil po- 
litique de la philoſophie. Elle augmente Vine- 
galite des richeſſes, qui, dans les ſocie:cs-memes 
les mieux reglees, n'eſt deja que trop conſidé- 
rable; elle accoutume le peuple a croire a une 
inégalitè non-naturelle dans les Droits de l'hom- 
me, & le prepare ainſi à la ſervitude & à Pop- 
preſſion; elle empeche Vamelioration des ter- 
res, le progres de Vinduſtrie & de la culture, 
qui fait mieux valoir de petits patrimoines ſous 


la main des proprietaires; elle decourage la po- 


pulation, en retenant la jeuneſſe dans le celi- 
bat, — dont il ſera parle plus au long au 
Chapitre de I'Epliſe. 

Les hommes naiſſent-ils, les uns pour gou- 
verner, les autres pour obcir, ou pour jouir 
d'une liberte egale? cela ne depend pas de la 
capacité originaire de l'eſprit humain, mais de 


_ Vinſtin& d'analogie, de Vhabitude de penſer. Des 


enfans d'une meme famille Eleves à croire aux 
diſtinctions immuables de la naiſſance entre eux, 
ſont faits & parfaits pour le Gouvernement fèo- 
dal; car leurs ames ſont familiariſees avec tou- 


tes les gradations & degradations qu'un tel Gou- 


vernement exige, La domination du Droit 
d'Aineſſe eſt rèclamèe d'un cote, reconnue de 
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pautre, avec un égal empreſſement; & le Plan-. 
teur de la Jamaique eſt autant convaincu de la 
ſuperiorits d'un Lord ſur lui-meme, que de la 
ſienne comme Européen ſur un Africain. 

Ce ſujet merite d'etre place dans un jour, 
auquel, que je ſache, aucun Ecrivain ne Va 
encore enviſage. Quelqu'un citoit a Fontenel- 
le cet adage, que Phabitude eſt une ſeconde natu- 
re; — Eh! faites-moi la grace, dit Fontenelle, 
de me dire quelle eſt la premiere. Lors donc que 
nous avancons que la nature a &tabli des iné- 
galites parmi les hommes, & qu'ainſi elle a don- 
ne à quelques- uns le droit de gouverner les au- 
tres, ou lorsque nous ſoutenons le contraire de 
cette aſſertion; nous devrions toujours avertir, 
ſi c'eſt de la premiere ou de la ſeconde nature 
dont nous parlons, ou ſi nous penſons qu'il n'y 
en ait qu'une. Un ſimple ſauvage () decide- 
roit la queſtion touchant Tegalite par un eſſai 
de la force corporelle, dèſigneroit pour légiſlateur 
homme qui ſouleveroit le plus gros tronc, & 
prononceroit contre Vegalite du Droit de ceux 
qui ne pourroient ſoulever le mème tronc. 
Ariſtote donneroit la preference à celui qui au- 
roit le plus de capacité mentale. Ulyſſe deci- 
deroit en raiſon compoſce des deux forces. 
Pour moi je crois que Vhabitude de penſer de tel- 
le ou telle maniere; eſt Punique à conſulter là- 
deſſus dans la pratique; & en effet, P'intérèt mis 


) Par exemple, Colocolo, dans PAraucana d' Erxcilla. 
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a part, elle a été la ſeule conſultée dans les 
ages civiliſes. L'on ne ſe ſoumet pas à un roi 
parce qu'il eſt le plus fort de corps, ni parce 
qu'il eſt ſupèrieur aux autres en intelligence & 
en connoiſſances acquiſes; mais parce qu'on le 
croit ne pour gouverner, ou du moins parce 
que la majorite de la ſociete le croit. 

Ce mode de penſer habituel tient fi fort a la 
nature, il eſt ſi peu diſtinct des traits indele- 
biles qui caracteriſent Thomme, qu'il peut ſervir 
en toute ſurètè de fondement à un ſyſtème quel- 
conque qu'on voudroit y batir; ou, pour mieux 
dire, c'eſt l'unique fondement qu'il y ait: car 
c'eſt Punique point de contact par lequel les 
hommes puiſſent ſe communiquer les uns aux 
autres comme Aſſociès moraux. Ariſtote avoit 
donc raiſon de faire valoir, comme dogme pra- 
tique pour preſque tous les lieux & temps dans 
lesquels Vexperience s'en eſt juſqu'ici faite, que 
quelques-uns ſont nes pour commander, & d'autres 
pour Etre commandes; tout comme l' Aſſemblée 
nationale a eu raiſon auſſi de declarer, que les 
hommes ſons nes & toujours continuent de naitre 
libres & egaux quant à leurs droits: Declara- 
tion, qui paroit ſans doute auſſi fauſſe a la Die- 
te de Ratisbonne, que la doctrine d'Ariſtote 
Feſt aux yeux des Jacobins. 

Conſidèrèe par abſtraction la verite de la De- 
claration eſt indubitable & invariable; & VAC 
ſemblée a ſuivi la bonne mèthode pour en faire 


it 
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une verits pratique, en Vexpoſant à la diſcuſſion 
de tout le monde. La croyance generale. que 
c'eſt la verits, la rendra tout d'un coup prati- 
cable, la confirmera dans une nation , & la fera 
paſſer aux autres. 

Une attention ſérieuſe aux effets ctonnants 
que la penſte habituelle produit dans le monde, 


ſera utile de plus d'une maniere. Je m'arrete- 


rai donc la-deſſus plus que je ne me I'ctois pro- 
poſe d'abord. Jen donnerai un ou deux exem· 
ples, dont Papplication pourra conduire la re- 
flexion du Lecteur a la decouverte de mille au- 
tres. 

D'un cote, il oſt Evident, que tous les ſyſte- 
mes arbitraires dans ce monde ont été fondes & 
poſent encore ſur cette ſeconde nature de Phom- 
me, miſe en action contraire a celle de la pre- 
miere; ſyſtemes qui ſubjuguent, dehgurent & 
ccraſent tout ce qu'on peut ſuppoſer original 
& caraſtEriſtique dans l'homme avant qu'ils 
Paient modific. C'eſt cette ſeconde nature qui 
entretient & appuye les theories religieuſes les 
plus abſurdes & les plus abominables, & qui 
leur procure autant de Martyrs qu'elle en peut 
procurer aux theories religieuſes les plus paci- 
fiques & les plus ſalutaires. 

Mais, d'un autre coté, elle a auſſi de quoi nous 
conſoler, en ſe pretant avec le mème enthou- 
ſiasme au ſoutien des ſyſtemes de liberté, d'6- 
galite, & de bonheur national. Dans les Etats. 
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Unis en Amerique la ſcience de la Liberte 5 
eſt univerſellement connue, ſentie, exercee, 
par l'homme ſimple comme par le ſavant, par le 
foible comme par le fort. La penſee, que tous 
les hommes ſont egaux dans leurs droits, & qu'il 
eſt, impoſſible de les faire exiſter autrement , eſt une 
habitude profondement enracinee, inveterce 
chez eux; & telle étant leur conſtante croyan- 
ce, ils ne concoivent pas meme qu'un homme 
dans ſon bon ſens puiſſe en avoir une autre, 
Ce point &tabli, tout ce qui s'enſuit eſt cenſé 
dit chez eux. Des operations qu'en Europe on 
a cru extravagant de propoſer, dangereux d'eſ- 
ſayer, ne ſont là que les conſequences infailli- 
bles de ce grand principe. La premiere de ces 
operations, c'eſt Vaſfaire des Elections. Chez 
ce Peuple-la cette affaire ſe fait avec le meme 
ſang froid que leur travail journalier. La ja- 
louſie n'y eſt point excitee par la preference, 
ni la cupidite par les offices, qui ne ſont point 
lucratifs. Tout homme de la ſociete peut avoir 
une place quelconque dans le Gouvernement, 
& en exercer les fonctions. Is croient qu'il 
n'eſt pas plus difficile de manier les affaires d'u- 
ne nation, que celles d'une famille, & qu'il faut 
ſeulement plus de mains pour les unes que pour 
les autres. Ils ſont perſuades que ce qui con- 
ſtitue ce qu'on appelle le labyrinthe des affaires 
d'Etat, n'eſt qu'une Charlatanerie, qui fait va- 
loir des impoſtures pour faſciner les yeux du 
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vulgaire. Banniſſez, diſent- ils, la myſtiquerie 
de l'inégalité, & vous aurez banni preſque tous 
les maux attaches à la nature humaine. 


a Le Peuple étant habitué à Elire toutes les ef- 
1 peces d'Officiers publics, la grandeur de l'Office 
2 an'embarraſſe point l' Election. Le Preſident des 
v Etats. Unis, qui a plus de pouvoir pendant qu'il 
= eſt en fonction que quelques rois en Europe, 
E eſt 6lu avec auſſi peu de commotion que ne Peſt 
. un Marguillier: le ſervice public doit ètre fait; 
6 Ie Peuple nomme celui qui doit le faire; le ſer- 
n viteur nomme ſe ſent honore de la confiance 
l placce en lui, & gencralement exprime ce 
i- ſentiment en s'acquittant fidelement de Vem- 
-S ploi. W SG 

'Z Une autre de ces operations a été, de faire 
E 


de chaque citoyen un ſoldat, & de chaque ſol- 
a- dat un citoyen, non ſeulement permettant à cha- 
= que homme de s' armer, mais I'y obligeant. Ce 


Ut fait, raconte en Europe avant la revolution 
ir Francoiſe, y etit trouve peu de creance; on 
T Peut du moins regardéè comme le trait d'un peu- 
il ple peu ou point du tout civiliſe, tres-dange- 
u- reux a imiter dans une ſociétéè bien ordonnee. 
It Ceux qui bätiſſent des ſyſtemes ſur la perver- 
ir 


ſion de la nature, font obliges de pervertir tout 
1- ce qui doit faire partie d'un tel ſyſteme. C'eſt 

pbarce qu'un Peuple eſt civiliſs, qu'on peut Parmer 
en toute ſurete, C'eſt parce que des citoyens 
jouiſſants de droits éEgaux ſentent leur dignité 
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comme tels, qu'ils ne deſirent pas d'envahir les 
droits d'autrui. Le danger (s'il y en a) de la 
part de citoyens armes, eſt pour le Gouverne- 
ment (s' il etoit mèchant ſerviteur) & non pour 
la Société; & tant qu'ils n'auront pas a punir le 
Gouvernement (ce qui ne ſauroit arriver tant 
qu'il ſera dans leur dependance), il n'y a que 
du bien, & aucun malheur a attendre de leur 
aptitude au maniement des armes. | 

Le Pouvoir, habituellement entre les mains 
de toute la Communauté, perd toutes les idées 
acceſſoires qu'on lui aſſocie ordinairement. | 
L'exercice du pouvoir eſt un terme relatif; il | 
ſuppoſe une oppoſition, — quelque choſe ſur 


quoi il opere. Nous r'appercevons aucune opè- 


ration de pouvoir dans la motion du ſyſteme 
planetaire, mais une très- forte dans le mouve- 
ment d'un tourbillon; c'eſt que nous voyons 
des obſtructions s'oppoſer à celui. ci, mais au- 
cune a celle- la. La on le Gouvernement ne de- 
pend pas du Peuple, vous y trouvez de l'oppo- 
ſition, vous appercevez deux interets qui ſe 
croiſent, vous vous formez Videe de Vexercice 
du pouvoir; & ſoit que ce pouvoir ſoit entre 
les mains du Gouvernement ou du peuple, ou 
qu'il paſſe tantòt à Pun tantot à l'autre, il eſt 
toujours redoutable. Mais le mot Peuple a un 
ſens different en Amèrique, de celui qu'il a en 
Europe. La il fignifie toute la Communauté, 
& comprend toute creature humaine; ici il dé- 


: 6 


note quelque autre choſe, plus difficile a de- 
finir. | | 

Une autre conſequence pour le Peuple habi- 
tu6 à Vid6e de l'égalité, c'eſt la facilite de chan. 
ger la ſtrufture de ſon Gouvernement toutes fois 
& quantes que la ſociete penſera qu'il y a quel- 
que choſe à reformer. Comme Mr. Burke n'a 
pas écrit des „, Reflexions ſur la Revolution” 
Americaine, perſonne ne s'eſt encore aviſe- de 
dire à ce Peuple-la qu'il n'a pas le droit ,, de ſe 
former un Gouvernement.“ Ce Peuple a donc 
deja beaucoup entrepris a cet égard, ſans ſeu- 
lement ſe douter qu'on put jamais attacher a ſon 
entrepriſe Videe de „, ſacrilege, ,, d'uſurpa- 
tion,” ou tel autre terme de cerveau brule dont 
le vocabulaire de cet Ecrivain abonde. h 

Dans Vintervalle de peu dannees, non ſeu- 

lement les quinze Etats ont forme chacun fa 
Conſtitution, & ſucceſſivement deux Conſtitutions 
federales; mais depuis I'Etabliſſement du Gou- 
vernement general actuel en 1789, trois de ces 
Etats, ſavoir la Penſylvanie, la Caroline meri- 


dionale & la Georgie, ont donné chacun à la 


ſienne une forme entierement nouvelle. Tout 
cela s'eſt fait ſans la moindre confuſion; & à 
peine a- t-· on connu Poperation au- delà des limi- 
tes de l'Etat ou elle ſe faiſoit. C'eſt ainſi qu'ils 
ſont dans Fhabitude de „„ choiſir leurs Gouver- 
neurs,” de „, caſſer ceux qui ſe conduiſent mal, 
de ,, ſe former un Gouvernement,” & de com- 
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qui Fon n'apprenne une cinquantaine de prieres 
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mettre toutes les abominations, dont la ſeule 
mention, dans l'opinion de Mr. Burke, pol 
luoit jadis la chaire Judaique. 

Mais, dit-on, ces choſes-la ſe peuvent faire 
en Amerique, ou le Peuple eſt moins nombreux, 
moins indigent, & mieux inftruit z pour en Eu- 
rope, il n'y a pas moyen. Cette objection me- 
rite reponſe; elle eſt à la mode, ſans etre ſoli- 
de. On pourroit faire obſerver qu'il y a en 
Eſpagne, en Pologne, & ſur-tout par toute la 
Ruſſie, des contrees bien moins peuplees que 
ne Teſt la partie organiſee des Etats- Unis; que 
la pauvrete & Vignorance ſont les effets plutot 
que les cauſes de Veſclavage; mais la meilleure 
réponſe à donner, c'eſt l'exemple de la France; 


c'eſt a Viſſue de ſa revolution que j oſe m'en rap- 


porter pour reſoudre Pargument. Laiſſez y le 


temps au Peuple de bien ſaiſir la doctrine de 


Pegalite, & il n'y a pas d'oppreſſion a craindre 
ni de la part du gouvernement, ni de celle de 
Yanarchie. Il faut peu d'inſtruction pour ap- 
prendre à l'homme ſes droits; & il n'y a pas 
d'individu, de la comprehenſion la plus com- 
mune, dans le coin le plus ignorant de l'Europe, 
qui ne recoive aſſez de lecons, fi ſeulement el- 
les etoient de la bonne eſpece. L'ecriture & 
la lecture ne ſont point indiſpenſables pour par- 
venir au but en queſtion; il ne faut que bien 
penſer pour bien agir. II n'y a pas d'enfant à 


La- 
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Latines; qui lui N le Pape, Evèque 


3 & le Roi, comme la triditè de ſon adoration; 


on lui inculque, que c'eſt Dieu qui a ordonnè les 
pouvoirs exiſtants, & qu'en conſequence. le ſol- 
dat en quartier dans la paroifſe a le droit de lui 
—_— 1a-gorge. La moitié de cette inſtruction , 

d'après des principes oppoſes ,. iroit bien loin; 
ing ce cas elle aſſiſteroit la nature, au lieu de le 


contrarier comme dans l'autre. Gravez dans le 


cœur de homme, que tous les hommes ſont & gau 
en droits, & que le Gouvernement eſt leur proprié. 
te ; perſuadez-lui enſuite de vendre ſon erucifix, 
& d'acheter un mauurt & vous en aurez fait 
un bon citoyen. 

One autre debſs genes BY la croyance e etablie 
qu'il y a Egalite de droits, c'eſt qu' avec elle; 
il n'y a pas d'anarchie 4-craindre. Ce mot d'anar- 
chie a pareillement acquis en Amerique:un ſens 
tout autre que celui que lui attribuent les livres. 


En Europe il ſigniſie confuſion; accompagnée 


d'attroupemens & de carnage, où l'innocent pé- 


BW rit avec le coupable. Mais il en eſt tout autre- 


ment dans les pays familiari/es avec le Gouver- 
nement repreſentatif ,- au milieu meme des in- 
tervalles où il n'y auroit pas de gouvernement 
du tout. La ou le peuple en gros ſent & ſait 


I» qu'il peut tout Faire par lui-meme perſonnelle- 
ment, il ne fait rien réellement par lui- meme 


perſonnellement. Au fort de la Révolution 
Americaine-,: lorſque le peuple dans quelques 
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Etats toit pendant un long eſpace de temps 


ſans ombre de loi ou de gouvernement, il agis- 
ſoit toujours par Committès & Repreſentation. 
Ceſt-la ce qu'en Amerique ils doivent appeller 
anarchie ; car ils n'en connoiſſent pas d' autre. 

Ces materiaux , qui ſervent a former des gou- 
vernemens , ne ſont point a craindre dans I'etat de 
decompoſition ou on a mis la machine pour ré- 
parer ce qui en a beſoin. Leur maniere de pen- 
ſer habituelle, profondement-enracinee, donne 
à la nature humaine une moralite nouvelle, dont 
les prineipes étoient autant inconnus aux ancicn- 
nes republiques, quiils le ſont aux monarchies 
modernes de I'Europe. 

Defions-nous de tous les ſyſtemes fakes 
Gapres la logique experimentale d'Ariſtote, lors- 
que-nous les trouvons en contradiction avec ce 
que nous ſentons Etre le vrai Eternel de la na- 
ture, & appliqu6s a la pierre de touche de no- 
tre propre expéèrience. Ariſtote Etoit fans dou- 
te grand Politique; & Claude Pcolemee étoit 
grand Géèographe: mais le dernier n'a dit mot 
de FAmerique, la plus grande des quatre par- 
ties du globe; & le premier n'a dit mot des rC- 
publiques repreſentatives, de cette reſſource de 
I' humanité affligee. 

Puiſque nous avons trouve ces deux grands 
luminaires de ſcience enſemble, laiſſons-les un 
moment encore ſe tenir compagnie, pour faire 
voir Fetrange partialite qu'on peut retenir pour 
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une ſuperſtition 7 apres $'Ctre- defait d'une au- 
tre, quoique bities toutes les deux ſar des fon- 
demens ſemblables. Ptolemee 6crivit un ſyſteme 
dAſtronomie, dans lequel il enſeigna entre au- 


tres, que la terre etoit le centre de l' Univers, 
& que les corps celeſtes ſe mouvoient autour 


delle. Ce ſyſtème eſt encore ſuivi (à Vexclu- 
ſion , ſous anatheme, de tout autre) en Tur. 
quie, Arabie, Perſe, Paleſtine, Egypte, & 
partout ou la doctrine de Mahomet domine; 
en meme temps que la Politique d'Ariſtote eſt 
enſeignee avec la meme reverence a Univerſi- 
te d' Oxford. Le fondement adopte pour Pun, 
c'eſt que le ſoleil sꝰarrèta dans ſa courſe par or. 


dre de Joſue; ee qu'il rent pu faire, s'il n'avoit 
Etẽ en mouvement: & le fondement allegue: pour 
l'autre, c'eſt que les Pouvoiss exiſtants ſont ordon. 


nes de Dieu. Citez a un Muſulman le ſyſtème 
de Copernic, & a Mr. Burke les Droits de 
Phomme; ils vous diront tous deux, que vous 


etes un Athée. —— enn nnn wah ” 
{teme feodal. 


Une autre dene de la tenure feodale, eſt ce 


qu'on appelle communement ſur le Continent le 


droit de ſubſtitution , connu dans la loi Angloiſe 

ſous le nom d' intail. De toutes les méëthodes 

qu'on a juſqu'ici imaginèes, pour empècher les 

hommes de jouir des avantages que la nature 

leur offre, celle-ci eſt la plus extraordinaire, 

& à pluſieurs Egards la plus efficace. Diverſes 
C 2 
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nations ont entretenu des ſuperſtitions relatives 
a la propriete des terres, les rendant plus difh- 
ciles à alièner que d'autres poſſeſſions, & par 
conſequent moins productives. Tel fut le Droit 
de retrait chez les Romains, le Droit de ré- 
demption pour les familles, & l'abſolue reſtau- 
ration au bout de cinquante ans parmi les Juifs, 
de pareils reglemens chez les Egyptiens, & des 
loix pour le meme effet au Péèrou ſous le Gou- 
vernement des Incas. ms ; 
Toutes ces meſures avoient etée priſes pour 
perpetuer les diſtinctions de famille, & pour ac- 
coutumer les eſprits à une ſubordination Ariſto- 
cratique. Mais à aucune n'etoit attachee la bar- 
bare excluſion des freres puiſnés; & juſque-la 
on n'avoit pas eu la preſomption de conferer 
a un mourant, incapable de diſpoſer de ſes ſan- 
dales pour une heure ſeulement après ſa mort, 
le pouvoir de dire a tout le genre humain: 
„ Dorénavant, juſqu'à la fin des temps, tu ne 
toucheras pas à mon hoirie: Je veux que cet- 
te terre, a laquelle j'ai pris mon plaiſir, demeu- 
re aux betes ſauvages & aux oiſeaux pour la 
hanter; qu'il n'y ait jamais qu'un homme de 
chaque generation qui y exiſte; que tous les 
autres, fuſſent- ils de ma poſtëritè, en ſoient 
expulſes des leur naiſſance; & que l'hèritier ne 
puiſſe accroitre ſes jouiſſances en alienant part 
tie d'icelle pour amèliorer le reſte.“ 10 
Il peut y avoir dans tous les temps des indi- 
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vidus fous capables d' exprimer un deſir de cette 
ſorte: mais que des nations entieres, durant 
pluſieurs ſiecles de ſuite, ſoient convenues de 
reverer & executer ces teſtamens meurtriers, ce- 
la ne quadre pas avec la ſageſſe ſi vantèe des 
anciens; ce ſuicide de ſocicte étoit reſerve aux 
temps de la chevalerie, — pour le ſoutien, des 
Gouvernemens de l'Europe moderne. 

Le Chevalier Edouard Cocke pouvoit ſe paſſer 
de faire le panegyrique du Parlement d' Edouard 
1, pour avoir enfante la loi des ſubſtitutions, 
Il cite avec une ſinguliere complaiſance les pa- 
roles du Chevalier Herle, qui nous informe; 
que ,, le Roi Edouard I, étoit le plus ſage des 
„ rois, & ceux, qui firent ce ſtatut, des ſages.” 
S'il y avoit de la ſageſſe dans le ſtatut, elle ſe- 
roit de, plus ancienne date. C'eſt une produc. 
tion vraiment feodale, introduite en Angleter- 
re ſoit par les Normans, ou par les Saxons, ou 
par tels autres conquerans 3 & quoiqu'etablie 
comme loi commune, elle commencoit a etre 
mepriſce des tribunaux, a meſure qu'un ſens de 
bonne police commencoit a prevaloir. Mais ce 
Parlement arrèta tout court le progres de la li- 
berté; & la loi des ſubſtitutions fut la ſeconda 
du ſtatut de Weſtminſter, 

Elle eut auſſi force de loi en Amerique avant 
la revolution. Mais Iepoque de lumiere & de 
liberté a délivré un hémiſphere de cette miſere 


Gothique; & la France vient de commencer à 
C 3 
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briſer ces chaines dans Pautre. La deſtruction 


ſeule de ces deux loix, de Subſtitution & de Pri- 
mogeniture, en y ajoutant la liberté de la preſſe, 


aſlurera la continuation de la liberte I tout | 


pays où elle aura eu lieu. 

D'autres droits territoriaux, attaches aux te- 
nures féodales, operent moins generalement z 
mais ils ſont infinis quant à leur nombre & va- 


rite, II n'eſt pas de courant d'eau, pas de 
moulin, pas d'ètang, pas de bout & jouxte, 


tenant & aboutiſſant des villages & des fermes, 


qui ne donne ſon nom à quelque impoſition _ 


ſeigneuriale; outre d'innombrables exactions pa- 
tiquees à tous les actes & ceremonies qui ſe pas- 
ſent, ou qu'on ſuppoſe ſe paſſer entre le haut 
Seigneur & le bas Seigneur, entre ce bas Seig- 
neur & un autre plus bas Seigneur, entre celui- 
ei & Dieu ſait qui. L'Aſſemblèe nationale, en un 
ſeul Décret, a ſupprime nommement environ 
cent cinquante de ces taxes, & une Clauſe gene- 
rale du meme Decret en balaie peut-Etre autant 


d'autres, dont perſonne ne pouvoit dire les 


noms. 
Toutes ces impoſitions ont un caractere g6- 


neral, qui doit les faire déteſter: elles decoura- 


gent l'agriculture, embarraſſent le commerce, 
humilient une partie de la communauté, en- 
flent l'orgueil & l'arrogance de l'autre, & cau- 


autres. 


ſent une perte pEcuniaire reelle aux uns & aux 
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Nous devons auſſi un mot aux Droits Keodaur 
appellés perſonnels. Le premier c'eſt Fallegeance , 
nommee dans ſon vrai ſens Gothique allegeance 
perpetuelle, 11 eſt difficile d'exprimer le mepris 
que merite Pidee , en termes qui ne foient pas 
au-deſſous de la dignite philoſophique. A la 
premiere inveſtiture d'un fief, le Seigneur ſu- 
zerain (en ſuppoſant que lui meme y ait quel- 
que droit) a ſans doute le pouvoir de le ceder 
aux termes auxquels le vaſſal yeut Paccepter. 
C'eſt un marché conclu librement de part & 
d' autre; & une alléègeance immuable durant la 
vie des parties peut ètre une condition du mar- 
che. Mais Phomme qui nat ſujet a une telle 
allegeance en faveur d'un autre homme, nait 
aſſurement ſous la plus mauvaiſe étoile: c 'eſt 
naitre irrè vocablement eſclave. 

Aujourd'hui encore un noble de Toſbinst ne 
peut mettre le pied hors des limites du Duche ; 
ſans en avoir la permiſſion du Grand- Due, ſous 
peine de forfaire ſon patrimoine. Des loix pa- 
reilles prevalent dans toutes les contrees feoda- 
les ou les revolutions n'ont pas encore prèvalu. 
Elles y fuient Pceil percant de la liberté; elles 
s' enfuiront bientdt de Europe. 

Juſqu'ici nous avons traité des prstehtiohs; 
ſoit perſonnelles ou territoriales, qui ſont con- 
finèes aux aines ſeuls des familles. Il en eſt 
neanmoins une qui ſe repand indifferemment fur 
tous les enfans, penetre dans toutes les dire&i- 
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ons collatérales, & s'etend (ſur chaque goùtte 
d'un ſang noble, partout ou elle ſe trouve, ſoit; 
melce , ou meme; bätarde; — c'eſt la préten- 
tion a loiſivet. En general on ſuppoſe, que 
tous les enfans nobles indigens doivent ètre pour») 
vus par le Gouvernement. Mais, helas! l'eſſaim 
eſt trop grand pour ètre mis aiſèment en ruche. 
Encore que l' Armee, la Flotte & 1'Egliſe ,-avec: 
toutes leurs places multiplièes au poſſible, ne 
ſoient que pour eux, leur nombre devient ſi 
conſiderable, qu'il y en a beaucoup encore qui 
reſtent ſans nan & n'ont ins de quai lub. 
Len wb iv 

En contemplant * deftinee toute nanticuliort 
de cette ſorte d/hommes, nous ne pouvons nous 
empccher de ſentir un mèlange d'emotions, par- 
mi leſquelles la compaſſion l' emporte ſur le mi- 
pris. Pour tucroit- des infortunes qui peuvent 
arriver aux autres claſſes de la Societe , leur: 
noble naifſance a attire ſur eux une ſinguliere 
malcdiQion; elle leur a interdit toute profeſſion, 
toute occupation qui pourroit leur procurer le 
neceſfaire pour vivre. Il n'eſt:pas ſurprenant 
de trouver des hommes prives de toute preten-. 
tion a un patrimoine par la barbarie des loix 
portées contre leur naiſſance, qui négligés dans 
leur jeuneſſe, ne ſachent exercer aucune pro- 
feſſion, ou qui, par averſion pour toute indu- 
ſtrie ſoient devenus incaples d'ëtre employes: 
utilement; mais ib n'y a que le deſcendant d'une 


as 


famille noble, qui puiſſe ſe voir expidb2k 
l'exceſſi ve fatalite, de $entendre dire; que de 
mettre ſa main à la charrue, ou ſon pied dans 
un comptoir, ce ſeroit déèshonorer une illuſtre 
ligne Cancetres, fletrir un arbre genealogique, 
dont la ſouche eſt le valet de quelque brigand 
fortune, qui peut-ètre a été archer de Charle- 
magne. 

Toutes les Capitales de Europe, fi vous en 
exceptez Londres, fourmillent de cette miſera- 
ble engeance de nobles, qui reellement & litté- 
ralement ſont à la Géhenne entre Porgueil & la 
pauvrete, Et pour achever d'en faire des in- 
curables (telle eſt la tyrannie effrenee de la. 
coutume) les riches , qui donnent le ton à la 
Societe, ont la cruaute de faire de Poiſivete la 
marque diſtinctive de la nobleſſe. Le deſeuvre- 
ment vaut un billet d'admiſſion dans leurs mai- 
ſons, & a leurs parties. 

Mais en France les mains de ces pauvres mal- 
heureux ſont enfin delices ; le charme eſt de- 
truit; & le ſyſteme feodal, avec toutes ſes in- 
fames idolitries, eſt tombe plat a terre. L*hon- 
neur , au lieu de reſter pendu a la boutonniere, 
peut reprendre ſa place dans le cœur de l'hom- 
me; & l'induſtrie utile ſera le titre à produire 
pour etre reſpecte. Les ci-devant Ducs & Mar- 
quis peuvent maintenant aſpirer à la dignité de 
Fermier, de Manufacturier, de Marchand; la 
generation qui s'cleve dans toutes les claſſes du 
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| peuple s eſt à ſe former * ſur une 


juſte appreciation des choſes, & toute la Société 
a retirer de fon ſein le TR _ la On 
y avoit enfonce. 


e HA Pol T R EK U. 
L'Egliſe. 


Arts tout, & malgre tous ſes puiſſants ef. 
forts pour tout intervertir & pervertir, il eũt 
Eté impoſſible au ſyſtème feodal de tenir la na- 
ture humaine dans ce long état d abaiſſement & 
de degradation , ſans l'aide d'un agent plus puis- 
ſant que le bras de la chair, & ſans autres ar- 
mes pour ſubjuguer Veſprit humain que celles 
que lui fourniſſoient les intérèts temporels des 
hommes. Le genre humain, eſt naturellement 
religieux. Ceux qui gouvernent les nations, 
en d'autres termes, ceux qui ſe concertent & 
ſe combinent pour vivre aux depens de leurs 
ſemblables, doivent neceſſairement ètre en pe- 
tit nombre, comparativement a ceux qui doivent 
fournir à l'entretien de tous; leur but eſt donc 
de tromper la communauté en gros, de cacher 
au grand nombre ſa force, & d'exaggerer celle 
du petit nombre. Pour cet effet, tout etalage 
reel de leurs forces, tant phyſiques que mora- 
les, doit Etre adroitement évité: car les hom- 
mes, quelque ignorants qu'ils ſoient , ſont na- 
turellement portès au calcul autant qu'à la reli- 
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gion; ils congoivent, qu'il n'eſt pas plus diffi- 
cile à cent ſoldats de detruire le capitaine qu'ils 
ſe ſont faits, qu'à la foudre de detruire un hom- 
me. II faut donc avoir recours aux myſteres & 
aux choſes inviſibles; il faut forger un Engin 
de ce penchant naturel de l'homme a la religion, 
Feriger ſur ſa credutits , & le faire jouer ſur la 
lumiere de la raiſon , placce dans Tame humaine 
comme garde contre une & douce compagne 
de l'autre, afin d' é teindre cette lumiere-. 
Cet Engin, dans tous les 4ges du monde, a 
ete PEgliſe (). Son nom a varie dans les dif- 
ferents temps & dans les differents pays, felon 
les circonſtances des nations; mais ſon caracte- 


- + (f) D'apres cette aſſociation d'idees , par laquelle Puſage 
fair confondre Egli/e avec la Religion, je cours riſque d'erre. 
ma eniendu de quelques Lecteurs, A moins que je ne les 
avertiſſe, que je n'admets aucune connexion entre ces deux 
ſujets: quand je parle d' Egliſe indeſiniment, j'entends le Gou- 
vernement d'un Etat, qui fait uſage du nom de Dieu pour 
gouverner par autorite divine, ou, en d'autres termes, ui 
obſcurcit les conſciences des hommes pour les opprimer. | 

Aux Etats-Unis d'Amerique, il n'y a pas d'Egliſe en ce 
ſens; & cependant il n'eſt pas de contree ſur la terre ou le 
peuple ſoir plus religieux. Toutes les opinions religieuſes 
ſont entretenues 1a, & cependant il n'y a pas d Hereſte parmi 
tous ces différents eroyants; toutes les differentes formes de 
culte y ſont pratiquèes, & cependant il n'y a pas de ſehiſine; 
les hommes y changent frequemment de croyance & de cul- 
te, & cependant il n'y a pas d@poſtaſie ; ils ont des mini- 
ſtres de la religion, mais point de Prétres. Bref, „ la reli-- 
gion eſt 1a un inter&t perſonnel, & non de cops. 
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re n'a jamais change; & il oſt difficile de deter- 
miner, ſous lequel de tous ſes noms il a fait le 
plus grand mal, & exterminè le plus grand nom- 
bre d'humains. Si nous n tions pas dénués de 
toute information poſitive a cet égard, nous 
n'heſiterions pas d'avancer, que ſous l'aſſomp- 


tion du nom de Chriſtianisme cet Engin a com- 


mis de plus grands ravages, que ſous quelque 
autre que ce ſoit 40. ſes formidablen: denomina- 
tions. in ; 9 4118. 

Ne nous preſſons * pas as decider cette 


_ queſtion; car durant tout Pinter valle de la der- 
niere quinzaine de ſiecles, pendant leſquels nous 


pouvons, avec une indignation remplie de com- 
paſſion, ſuivre & contempler le vagabond de- 
mon du carnage ſous la banniere de la Croix 
occidentale, le flambeu de Vhiſtoire nous man- 
que par rapport au reſte du monde; nous ne 
pouvons accompagner le Croiſſant dans les in- 
commenſurables devaſtations qu'il a exerc6es du 
Pont-Euxin au Gange, ni dire par quels autres 
enchantemens le genre humain a été enffammé 
du deſir de répandre le ſang de- au Nord de 
la Siberie & au Sud de l' Afrique. 

Si nous pouvions dreſſer un appercu ,- des 
vies perdues dans les guerres & perſecutions: de 
la ſeule Egliſe Chrétienne, nous le trouverions 
à peu pres égal au nombre des ames actuelle- 
ment exiſtantes en Europe. Mais c'eſt peut- 
etre un bien pour le genre humain, que nous 
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ne ſoyions pas en état de calculer, avec quel. 
que exactitude, mème cette portion des cala. 
mites humaines. Quand nous voyons Conſtan. 
tin ordonner que 7hierarchie ſe pareroit du nom 
de Chriſt , nous ne devons pas le conſidèrer 
comme ayant fabrique un nouvel inſtrument de 
deſtruction; il ne fit que changer un nom tom- 
be en mauvaiſe odeur, & qui, par conſe. 
quent, ne pouvoit plus ſervir à ſes deſſeins en un 
autre qui $'accreditoit par- tout, qui Etoit ap. 
puyè d'une foi qu'une portion conſiderable du 
genre humain recevoit avec empreſſement. La 
cruaute 2 de n froid v en faiſoit le caracte. 


(*) Le rapport de Zoſime, concernant les motifs = in- 
duiſirent Conſtantin a embraſſer le Chriſtianiſme, ne s'eſt pas 


generalement accredite; bien que la choſe ſoit probabie en 
elle-meme par les circonſtances, & que PAuteur ſoit regard6 
a d'autres égards comme un hiſtorien tres-veridique : car il a 
Ecrit [hiſtoire de tous les Empereurs juſqu'à ſon temps, qui 
fait le commencement du cinquieme ſiecle. Selon ce rap- 
port, Conſtantin ne put ètre admis dans PEgli/e de Ceres 
anciennement etablie a Eleuſis, à cauſe de Venormits des 
crimes qu'il avoit commis en égorgeant nombre de ſes pro- 
ches. Lorſqu'il ſe preſenta pour ere admis, PHierophante 
le rejeta avec horreur en criant, „ Va-t-en parricide, a qui 
les Dieux ne pardonneront pas.” Les Docteurs Chretiens 
ſäaiſirent Toccaſion, en ſe 'pretant aux beſoins de VEmpe- 
reur , ſous condition qu'il ſe preteroit aux leurs. Le parti 
étant avantageux des deux cotés, il ſe dEclara Chrétien, 
prit PEgliſe ſous ſa protection, & P'Egliſe prononga ſon ab- 
ſolution. — La rampante complaiſance de cette nouvelle 
Egliſe, & Varrogante roideur de Fancienne à cette occaſion, 
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re de ce Monarque, & le parti qu'il prit d em- 


braſſer les nouvelles doctrines avec un temp6- 
rament déjà endurci par la boucherie de ſes pro- 
ches, 6toient des preſages peu favorables à la 
future complexion de. Vhierarchiez encore qu'il 
Fett aceouplèe avec un nom, qui juſque- la ne 
s'6toit fait connoſtre que par la douceur & Phy- 
milité qu'il inſpiroit. Auſſi cette transaction co- 
lora une ſcene d' normités, qu'on peut hardi- 
ment regarder comme vraiment iſſue de ce 8. 
riage de I Egliſe avec l' Etat. | 

Ce fatal renoncement aux principes 4 fonda- 
teur de la foi, qui a declare que ſon royaume 
n'eſt pas de ce monde, a couvert Europe d'un 
Deluge de ſang, & ravage occaſionnellement 
toutes les autres parties du Globe. La preten- 
tion d'extirper les idolatries anciennement éta- 
blies & les innombrables héréſies nouvellement 
introduites, a toujours été argument infaillible 
des Princes aun bien que des ee eee 


marquent ore le canatere: de la politique eccleſiaſtique 
de tous les temps; & ces deux exemples furent frequemment 
ſuivis dans la ſuite» Les manceuvres des Papes quand Clovis 
ſe. conyertit , quaud on ſanctionna Puſurpation.. de Pepin, 
quand Charlemagne fut couronns „ ſont des imitations du 
premier; le ridicule chatiment de Henri II. Roi d'Angle- 
terre, & les nombreux anathemes-lances contre des royaumes 
entiers, ſont les copies du ſecond. Remarquons encore, que 
la conduite de Conſtantin fut copie dans tous ſes points es- 
ſentiels pu Heori VIII. . | 
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les guerres de Conſtantin, juſqu'à la chetive. re. 
bellion wor an Conne & a Bamse A 

tois (). El ond 
Des apres * * i” Clovis, ſins toute 
" race Merovingienne, la France & 1 Allemagne 
gémirent ſous la fureur des monſtres eccléſiaſti. 
ques -occupes à relancer les Druides dans les 
bois, à détruire les temples. du polythéisme Ro- 
main, à inonder les plaines du ſang des A. 
riens (1). Le principal objet des guerres de 
Charlemagne contre les Saxons , les Huns, les 
enz & les Mannes s Jolquelles deſolerent 
vat of 1 Eu- 


609 per Rape tion des 1 des Princes freres du 
Noi pour lever une Arme, afin de chdatier la nation Fran- 
£0iſe,, publice à Coblentz en Janvier dernier. Le premier ar- 
ticle mentionne comme b'un des objets de Pexpedition_ a 
noncee, c "eſt pour 1etaplir le reſpect du à Ia religion ca- 
eholique- & 2 ſes miniſtres.” —— Quel Empereur chretien 
eut jamais un Droit plus ſolide pour ètablir une religion, 
que n'en a le Comte d' Artois? Son nom, à la verité, con- 
traſte burleſquement avec la vertu, eſt une ſatyre de I'hom- 
mez mais pourquoi cela Fempecheroit-il d'etre un excellent 
Avocat de la Religion Catholigue ? © 3 

Le principal objet de Pambition nannte Etoit 41605 
& exterminer les heretiques. © Childebert I, mort en 558, a 
Vepitaphe' ſuivante ſur fa ORE a "IgE de _ Ver main 
des Pres k 2 rt | 


Le ſang des Ariens dont rougirent les plaines 5 
De montagnes de corps leur pays tout couvert, 

Et leurs chefs mis à mort, ſont des preuves certaines 
De ce que les Francois firent ſous Childebert. 


* 
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Europe durant quarante ans , C'Etoit d'etendre 
& Epurer la foi Chretienne. + Les huit Croiſa- 


des, qui ſucceſſivement épuiſerent l'Europe, 


conſumerent au moins quatre millions de vies, 
en y comprenant les Aſiatiques & les Africains 
qui y perirent.. Les guerres des Guelfes & des 
Gibelins, ou des Papes & Antipapes, ravagerent 
I'Italie, & partagerent la moitié de l'Europe pens 
dant deux centuries conſecutives. L'expulſion 
des Maures de. 'Eſpagne cauſa une guerre de 
ſept cents ans qui la depeupla, &, pour em- 


peècher la ſociete d'y renaicre, fit établir VIn- 
quiſition; tandis qu'un million de natifs dans 


 Amerique mèridionale, qu'on e n 


vertir, furent detruits; 


Dans cette 6numeration nous n'avons pas fait 


mention de cet enchainement de calamites ,- qui 


accompagnerent la cataftrophe de PEmpire 
d'Orient, & firent paſſer là le ſceptre de VEgli- 
ſe Chretienne entre les mains de celle de Maho- 
met; non plus que des guerres qui ſuivirent le 
demembrement de l'Egliſe catholique, lors du 
fortune ſchiſme appelléè par les uns :Phereſie 
Lutherienne , & par les autres la ann 
Proteſtante. \ | 

Mais, dira-t-on, ce - ſont la des traits n 
d'un caractere non. civiliſè, que nous abhorrons 
tous également, & qu'il n'eſt pas à craindre de 
voir renouveller parmi des nations éclairèes. II 


eſt vrai qu'en divers pays les rayons de la phi- 


D 
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toſophie paroiſſent percer a travers les ſombres 
nuages de Vintolerance 3 & nous pouvons nous 
attendre à voir bientôt toute l'Europe, des- 
avouer le pretendu droit d'un homme a mo- 
difier la religion d'un autre. Qu'il nous ſoit 
permis neanmoins de remarquer, premierement , 
que le moment preſent paroit loin encore de 
celui ot l'Europe ſe verra dans ce cas; & ſecon- 
dement, qu'il ne faut pas attendre cette bendicti- 
on d' aucun établiſſement d'Etat en fait de reli- 
gion. Pour avoir des preuves de la premiere 
de ces remarques, on n'a pas beſoin de les aller 
chercher en Eſpagne ou en Italie, ni de ſe rap- 
peller le fanatisme qui ſe faiſoit appercevoir en 


dernier lieu dans le Brabant pendant que la 


guerre y Etoit; — jettez les yeux ſur les deux 
pays les plus Eclaires de l'Europe, & voyez 
Femeute de Birmingham, & la conduite des pré- 
tres refraCtaires en France. 

Quant à la ſeconde remarque, il vaut autant 
dire la verite avant qu'après coup, & faire ſen- 
tir cette année ce qu'on pourra ſentir l'année 
ſuivante: diſons done, que Vexiſtence de la liber- 
te quelconque eſt incompdtible avec l exiſtence d'une 
Egliſe quelconque. Par liberté, j'entends la jouis- 
ſance de droits 6gaux; & par Egliſe jentends 
toute eſpece de culte declare national, ou de- 
clare avoir quelque preference aux yeux de la 
Loi. | TEE. | 
Puor familiariſer, davantage avec cette verits 


VS * 
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Feſprit de tout Lecteur qu'elle pourroit allarmer 


de prime abord, nous contemplerons l' Egliſe 
ſous une de ſes faces dont nous n'avons pas en- 
core parlè. Juſqu'ici nous n'avons crayonne 
que les plus frappants de ſes traits, qui la font 
paroĩtre comme un Geant , agitant ſur. la Société 
le glaive deſtructeur dont il la menace : mais, 
d'un autre cdt6, elle nerve auſſi & la fait 
decheoir lentement; & ſous cette face nous pou- 
vons la conſidèrer comme un cancer, qui ronge 
les parties vitales du monde ere nk & degrade 
tout ce qui eſt noble dans 'homme. 

Si} Je fais mention de quelques traits partiou. 
liers a Phierarchie Catholique:Romaine', c'eſt 
parce qu'elle eſt I'Egliſe predominante dans les 
parties de l'Europe où l'on doit s'attendre le 
plutot à des révolutions; car, du reſte,; elle 
n'eſt dans ſon principe, ni plus mauvaiſe, ni 
meilleure qu aucune autre qui ait exiſte, ou qui 
puiſſe jamais exiſter. Pai deja dit, & je ne ſau- 
rois trop le repeter , que Phierarchie eſt par- tout 
la meme; autant que les circonſtances de la ſo- 
ciètéè le permettent; car elle emprunte, prete 
& Echange en quelque facon ſes traits, ſelon les 
ages & les nations avec qui elle a à faire, ſans 


jamais perdre de vue ſon objet. Partout elle 


eſt le meme Engin de Etat; & qu'elle ſoit di- 

rigèe par un Lama ou par un Moufti, par un 

Pontife ou par un Pape, par un Brambi „ par 
D 2 
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un Eveque ou par un Druide, elle veut — 
ment ere reſpectee. 

Le premier & grand objet du rewe elt d'ëta- 
blir dans les eſprits des peuples la croyance, 
qu'il eſt reyetu de pouvoirs ſurnaturels; & de tout 
temps I'Egliſe a fait ſon chemin dans le monde, 
à proportion du ſucces.qu'a eu le Pretre à river 
ce clou. Ceſt-la le fondement de tout; c'eſt 
la vie & Vame de tout ce qui eſt ſubverſif & 
monſtrueux dans les affaires humaines; c'eſt un 
nouvel élément introduit dans la Société; c'eſt 
le gouvernail qui, ſous Peau, fait aller le vais- 
ſeau dans une direction preſqu'entierement con- 
traire au vent qui le met en mouvement. 

La croyance d'un pouvoir ſurnaturel loge dans 
le Prètre, a été inſpiree aux ſimples par des 
moyens connus ſous différents noms chez diffe- 
rentes nations: tels ſont PAſtrologie, les augu- 
res, les oracles, & les enchantemens. L'article 
une fois Etabli, la continuation de ſon credit 
n'eſt pas difficile: car 4 meſure que V'Egliſe s'en- 
richit , elle augmente Papparat de ſa charlatane- 
rie, & le trafic devient de plus en plus avanta- 
geux. L'impoſture gagne en credit a force d'ex- 
emples, qui forment en ſa faveur une autorite, 
laquelle engourdit le deſir de s'éclairer fi naturel 
a Tame; des-lors les hommes ne croyent plus 


que par preſcription , & Tahar n hé- 
reditaire. | 
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Toutes, les nations de Vantiquite ont regu ainſi 
le poiſon dans leur enfanee, toutes ont eté ainſi 
rendues incapables de parvenir à la vigueur de 
'age viril, de prononcer une volonté nationa- 
le, d'agir avec la dignitè & la genèroſité natu- 
relle à l' homme en ſoeciètéè. Des le moment ot 
Romulus conſulta les oracles pour batir fa. cite, 
des ce moment là il ta Aa; ſes futurs citoyens la 
jouiſſance de toute liberté entre eux, & toute 
idée de juſtice en vers leurs voiſins. Jamais les 
hommes n' agiſſent conformément à leur opinion, 
en compagnie de ceux qui peuvent leur debiter 
Popinion des Dieux; & tant que ceux qui gou- 
vernent auront un mode établi de conſulter les 
auſpices, ils n'auront pas beſoin d'en établir au- 
cun pour conſulter le peuple. „ Aucune cho- 
„ ſe publique, civile ou militaire, ne ſe faiſoit 
„ ſans. conſulter les auſpices ().“ Telle Etoit 
la grande Charte des Romains; voila ce qui étoit 
pour eux une Declaration: des droits de l'hom- 

II y a quelque choſe de fort impoſant dans 
un principe de cette eſpece. Rien n'eſt. plus 
pieux, plus pacifique, plus modéré en apparen- 
ce; rien n'eſt; plus ſauvage, plus abominable 
dans l'effet. Telle eſt la vraie maxime de Egli - 
ſe; &, comme telle, elle te une 1 
tion ultèrieuree. 1 | 

Cette maxime tend eee autant 


5 Nikil publice ſine auſpiciis net domi nec me _ 
eee Cicero de divinatione Lib. I. Toe ot 
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& meme plus encore que les Droits feodaux , 
à inculquer & enraciner les idées d'inégalitéè par-: 
mi les hommes. La diſtance feodale entre hom- 
me & homme eſt perceptible & définie; mais du 
moment où vous admettez en faveur d'un mem- 
bre de la Societe un commerce familier avec 
Dieu, vous le lancez dans la région des choſes 
infinies & inviſibles, vous le rendez lui & ſes 
freres incapables de vivre enſemble en d'autres 
termes , que ceux de rèévèrence ſtupide d'un 
coté, & de la derniere inſolence de Vautre. 
Un autre effet auquel cette maxime aboutit, 
c'eſt: de rendre les hommes cruels, ſauvages, 
denatures au ſupreme degré. Des qu'un hom- 
me croit qu'il fait l'œů,ẽ, te immediate de Dieu, 
il ſe dépouille de tout ſentiment humain. Un 
gencral ambitieux, deſirant d' exterminer ou de 
piller quelque nation voiſine, n'a qu'à ordon- 
ner au Pretre de faire ſon devoir, de mettre la 
multitude en beſogne par un oracle; alors cette 
multitude ne connoſt d'autres bornes à ſa freneſfie 


que la volontè de ſon chef & conducteur, pronon- 


cœe par le Prètre, dont la voix eſt pour elle la 
voix de Dieu. Dans ce cas, la moindre attention 

a la miſèricorde, ou à la juſtice, ſeroit abhorree 
comme une desob6ifſance au commandement di. 
vin. Cela ſeul ſuffit pour rendre raiſon de la 
majeure partie des cruautds qui fe commettent à 
la guerre, — peut-etre de l'exiſtence- mème de 

la plupart des guerres; — & dela Popinion , 


(0 
que les nations ſont cruelles a proportion qu' el 
les ſont religieuſes: il faudroit ſeulement, pour 
convertir cette opinion en axiome indubitable, 
dire, Que les nations ſont cruelles 6 EIN 
qu'elles ſont guidees par des Pretres. 

Encore un effet de ce gouvernement d'hom- 
mes par oracles, c'eſt de les rendre factieux & 
turbulens dans l'uſage de la liberté, lorſqu' ils 
croient de la poſſèder. Dans toutes les ancien- 
nes Democraties, la maſſe du peuple n'y jouis- 
ſoit d' aucune liberté; ceux qu'on appelloit francs 
ne l'exergoient que par boutade, pour venger les 
injures, au lieu de les prevenir d'une maniere 
régulierement conſtituee : le corps politique 
uſoit de la liberté comme médecine, & non 
comme pain quotidien. Voila ce qui a fait, 
qu'en dépit du bon ſens l'on nous à cite les an- 
ciennes Démocraties, & les inſurrections moder- 
nes, pour prouver que tout un peuple n'eſt pas 
capable de ſe gouverner lui mème. Tous les 
raiſonnemens ſur ce ſujet, depuis les profondes 
& ſubtiles diſcuſſions d' Ariſtote, juſquꝰ aux che- « 
tives doleances du Dr. Tatham (0, ne ſont 
fondes que ſur une vraie inverſion de faits hi- 
ſtoriques. C'eſt le manque de liberte, & non ſa 
jouiſſance, qui a obe toutes les factions 


(*) Ce Dr. Tatham a ccrit, une apologie en freut de * 
royautè & de Mr. Burke, avec autant d'ineptie qu 'Ariſtote 
avoit qadreſſe. C'eſt le dernier, en tout rw yoo Ie debe 
avoir pris la defenſe de cette cauſe. 5 
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cer la tyrannie lui- mème. La liberté habituelle 


leur vie, les firent canoniſer apres leur mort, & 


ſaints plus ample que tous les brèviaires de Van- 


nienne; & elles ne ſont nullement inferieures 


: 1 


depuis le commencement, & qui les oceaſion- 

nera juſqu'à la fin des temps; c'eſt parce qu'un 
peuple n'eſt pas habituellement ſans tyrans ci- 
vils & ecclefiaſtiques, qu'il eſt diſpoſe a exer- 


produit des effets directement contraires a tous 
égards. En voulez-vous la preuve , allez la 
voir en Amerique , ou, ſi vous la voulez plus 
2 votre portée, voyez-la dans la nature humai- 
ne avec les yeux du bon ſens. | 

Lorſque la religion Chretienne fut pervertie 
& enròlèe par force au ſervice du Gouverne- 
ment ſous le nom d'Egliſe Chretienne , il fallut 
neceſſairement que ſes Pretres s'érigeaſſent en 
puiſſances ſurnaturelles, & qu'ils ſe cachaſſent, 
ſous le meme voile qu'ils avoient arrache a leurs 
predeceſſeurs les Druités & les Augures. Pour 
cet effet, ils ſe mirent à faire des miracles, qui 
bientot les mirent en grande reputation pendant 


fournirent a l'Europe moderne un catalogue de 


eien paganiſme. Le polytheisgme de l'Egliſe ca- 
tholique brille bien autrement par le nombre 
de ſes; diyinites, que celui de VEgliſe Eleuſi- 


en attributs. Le Denis de la France vaut au 
moins le Jupiter des Grecs, ou PApis des Egyp- 
tiens. Quant a la diſtribution de leurs pouvoirs 
ſurnaturels, elle eſt preciſement la meme dans 


ns 


ces Egliſes; & les portions d' infaillibilitè ſont 
departies par le Pape aux Prètres ſubalternes, 
ſelon leur rang, de maniere a nen 2 
monie du ſyſteme. | | 

Ciceron a Ecrit avec autabt de eee & | 
d'erudition ſur la „ corruption” de''Vancienne 
Egliſe de Rome, que le Dr. Prieſtly Va fait ſur 
celle de la nouvelle. Mais ce n'eſt pas PEgliſe 
qui eſt corrumpue par les hommes; ce ſont les 
hommes qui font corrompus par l'Egliſe: car 
Pexiſtence-meme d'une Egliſe, telle que je Pai 
ci-devant detinie, eſt fondee ſur un menſonge: 
elle commence illuſion par le blaſpheme, de 
donner a une claſſe d'hommes les attributs de 
Dieu; & la pratique des ſortileges de cette clas- 
ſe, miſe en vogue par la foi des mene 
gobent, corrompt & gate le tout. ISI 

L'un des principaux artifices de Egle ebre- 
tienne, c'eſt la Confeſſion. II faut bien reflechir 
ſur cette piece de la machine, pour ſe former 
une idée complette de ſon; effet ſur. la Société. 
Ceſt une reconoiſſance ſolemnelle des pouvoirs 
ſurnaturels du Pretre, rEpet&e tous les jours de 
l'année par toute creature humaine àgée de dou- 
ze ans & plus. Rien n'eſt plus naturel à l' hom- 
me, que de juger de tout ce qui l'entoure, & 
de lui-meme , par comparai ſon. Or, dans ce cas, 
quelle eſt Popinion que les Laſques peuvent ſe 
former de leur propre dignite? Quand un pau- 
vre, ignorant, vicieux mortel doit tenir lieu de 

D 5 


(589) 
Dieu à homme, que doit &tre l'hmme? je ne 
ſaurois concevoir qu'on puiſſe aller ſèrieuſement 
au confeſſionnal, & croire a une egalite de droits, 
ou avoir le moindre ſentiment moral digne d'un 
Etre raiſonnable (*). 2 
Une autre invention de la meme ſorte, & peu 
inferieure a la precedente par ſes effets, c'eſt la 
loi du Celibat impoſce a la pretriſe , tant male 
que femelle, dans preſque tous les établiſſemens 
ecelèſiaſtiques qui exiſtent. D'abord, le Pretre 
eſt arme des armes de la deſtruction morale, par 
leſquelles il eſt devenu Vennemi declare de ſes 
ſemblables; & puis, de peur qu'il ne neglige 
Femploi de ces armes, — de peur qu'il ne con- 
tracte les ſentimens & les habitudes d'un Etre 
raiſonnable en s'introduiſant dans la Societe & 
devenant l'un de ſes membres, — de peur que 


(Le tarif ſuivant des prix de l'abſolution, fera voir quel - 
les idées ces ſaints peres ont inculquees, relativement au de- 
gré proportionnel de la turpitude morale de différents crimes. 
Ce tarif fut rèimprimé à Rome dans le ſiecle paſſe. | 


Pour tout laique qui aura frappe un Pretre ſans L. S. D. 
effuſion de ſang A a „ 
Pour tout laĩque qui en frappera un autre 0 323 
Pour avoir tus pere, mere, femme, ou ſcut 0 5-0 
Pour avoir mange de la viande en careme 7 6 gail 
Pour avoir couché avec ſa mere ou avec fa 
ſceur, . . * . R 0 
Pour s' etre marié dans Pun des jours od le ma- 
riage eſt prohibé par l' Egliſe, , 8 
Pour Pabſolution de tous les crimes , 2 
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ſes impoſtures ne ſe dEcouvrent par les Etroits 
liens qui uniſſent Phomme avec ſa famille; — 
on lui interdit le plus precieux cordial, le char- 
me de la vie; on éteint toute ſympathie entre 
lui & ſes ſemblables, tout en Vobligeant d'etre 
avec eux & de les hanter; on retient ſes affecti- 
ons en main-morte d'une perpetuelle ination ; & 
comme les cadavres de Mezentius , il eſt atta- 
che à Phomme pour en &tre le tourment & Pin- 
fection .. 

Le choix, la ee 5 -Pornuiidition des 
membres du corps ecclefiaſtique, tout cela ſe 
fait de la meme maniere, uniformement froide , 
hoſtile, inſenſible à Pharmonie de la vie ſociale. 
Quant au choix des ſujets, ils ſont pris parmi 
les cadets de familles nobles, regardes des leur 
naiſſance comme étant a charge a la maiſon, 
comme devant Ctre rebutés, ſevrés, & prives 
de l'attachement de leurs parens, Enſuite on 
leur Ote tout moyen de cultiver l'amour frater- 
nel, en les élevant dans un couvent. Enfin ils 
entrent en fonction, tout auſſi detaches des ſen- 
timens qu'inſpire la vie ſociale, qu'on a voulu 
qu'ils le fuſſent pour toujours de ſes interets. 

Je ne parlerai pas de la corruption des mœurs, 


( Mortua quin etiam jungebat corpora vivis, 
Componens manibuſque manus, atque oribus ora, 
(Tormenti genus) & ſanie taboque fluentes 
Complexu in miſero longa ſic morte necabat. 


Virg. n. VIII. 485. /. 
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qui doit réſulter de ardeur des paſſions com. 
primees dans l'oiſiveté d'un celibat contraint; ni 
des entrevues ſecretes du Prètre avec les femmes 
dont il dirige les conſciences ſous le ſceau de la 
confeſſion; ni de la diſſention ſemèe dans les fa. 
milles; des jalouſies, & des egaremens qu'elle oc- 
caſionne entre mari & femme, par les intrigues 
d'un étranger qui ſait les ſecrets de l'un & de 
l'autre; du discrédit oh eſt le mariage à cauſe 
de cela dans tous les pays catholiques, parmi les 
gens qui réfléèchiſſent & en craignent ces conſé- 
quences: & je terminerai cet article, en obſervant 
Finfluence- directe que le celibat eccleſtaſtique 
ſeul a eue ſur la population de! Europe. 58 
Par cette politique VEgliſe a pour le moins 
autant attenue la Societe, qu'elle ne Va fait par 


toutes ſes guerres & perſecutions. Il doit y 
avoir environ un million d'Eccleſiaſtiques coëxi- 
ſtants dans l'Europe catholique. Cette portion 
inerte du genre humain , continuellement dedui- 
te, pendant quinze ſiecles, du nombre des agents 
de {a propagation, doit avoir empeche l'exiſten- 
ce de cent millions au moins de creatures hu- 


maines. | 

Si quelque Lecteur 6toit diſpoſe à Ceouter ce 
qu on replique quelque fois a cette remarque, 
ſavoir, que Europe eſt ſuffiſamment peuplee; 
je le prie de ſuſpendre ſon jugement, juſqu'a-ce 
qu'il ait vu ce qui ſera dit dans le cours de cet 
ouvrage ſur l'induſtrie encouragèe, & qu'il ait 
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S conſiders les eſfets de la liberté ſur les moyens 


de ſubſiſtance. Repliquer ainſi, n'eſt que faire 
valoir un des pretendus. axiomes de la tyrannie; 
c'eſt penſer comme ſa Majeſte 'Empereur Cali- 
gula, qui ſoubaitoit que le peuple Romain n'eut 
qu'un cou 4 couper. _ 

Les Francois ont pouſle la deſtruction de Vhie- 
rarchie auſſi loin qu'on pouvoit Vattendre, vu 
les habitudes du peuple & les circonſtances pré- 
ſentes de l'Europe. L'Egliſe étoit là comme la 
Royaute; les prejuges en ſa faveur étoient en- 
core trop forts, pour pouvoir ètre vaincus tout 
d'un coup. Tout ce qu'on a pu faire YVemblee, 
a 6&te d'arracher aux hommes le bandeau, de 
rompre le charme de Vinegalite , de demolir les 
rangs & les infaillibilites, & de faire compren- 
dre au peuple, que les mitres & les couronnes 
ne conferent point de pouvoirs ſurnaturels. Tant 
que les inſtructeurs publics ſeront clus par le 
peuple, falaries, continues ou diſcontinues par 
le peuple, charges de familles a eduquer & ga- 
rantir de l'oppreſſion & du vice, participants 
aux ſympathies communes de la ſociete, qui les 
attacheront a Vinteret public; il n'eſt guere ap- 
parent de les voir devenir tyrans par la force; 
& la liberté de la preſſe les empechera de le de- 
venir par la ruſe. | 

Dans les Etats-Unis d'Amerique il n'y a pas 
d'Egliſe; & c'eſt Pune des principales circonſtan- 
ces qui diſtinguent ce Gouvernement. là de tout 
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autre qui ait jamais exiſts: elle y aſſure Iexer. 
cice non-gene de la religion; la continuation 


de Vinſtrau&ion progreſſive dans la ſcience de la 


liberté & du bonheur, & promet la durce la 


plus longue au Gouvernement repreſentatif; 


0 
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Sn Ari Foal nth 


Le Syſttme Militaire. 


4 


Il importoiĩt au maintien de Pautorite du roi, d' entretenir la guerre. . 
Hiſt, de Charlemagne. 


L- Egute, dans toute l'Europe moderne, peut 
etre conſideree comme une eſpece d' Armèe per- 
manente; parce que les membres de ce corps ont 
été de tout temps, & chez toutes les nations, 
les plus ſars ſoutiens du pouvoir arbitraire, tant 
pour opprimer Vinterieur, que pour faire vio- 
lence au dehors. Mais ce moyen n'éëtant pas 
ſuffiſant en lui-meme, il fallut avoir recours à 
un inſtrument additionnel, connu ſous le nom 
de ſyſtẽme militaire ; & pour fabriquer & conſer- 
ver cet inſtrument , on a employè avec ſucces un 
autre Element de la nature humaine. L'Egliſe 
ctoit en poſſeſſion de la plus ferme baſe qu'on 
puc trouver dans VYame humaine, ſavoir, du 
principe de la religion; principe ayant pour objet 
les choſes inviſibles, & étant, par conſéquent, 
le plus propre a etre perverti d' abord lui mème, 
& , puis a pervertir Peſprit humain, & à Pas- 
ſujettir aux procedes les plus deraiſonnables. 
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Le principe qui ſuit immediatement la religion, 


& qui tient le plus de ſon caractere, c'eſt ce. 


lui de Phonneur. L'honneur, comme la religi- 
on, eſt un ſentiment original, indelebile de 
ame, un ingredient indiſpenſable de notre na- 
ture. Mais ſon objet n'eſt pas ſuſceptible d'une 
definition preciſe; & par conſequent , quoique 
donnè pour aider les ſenſations plus definiſſables 
de notre moralite, on peut le pervertir totale- 
ment, lui faire perdre de vue ſa nature, tout 
en lui conſervant ſon nom, & Pentrainer a la 
deſtruction des ſentimens moraux dont il devroit 
etre Vornement , & a la degradation de la digni- 
te de Phomme, dont il devroit etre-le ſupport. 
Ce principe, vrai cameleon, Etoit donc un 
element très- propre a ſervir l'impoſture: auſſi le 


deſtina-t-on a faire une figure immenſe dans le 


monde, a ſervir de fondement & de ſupport au 
ſyſtème militaire de tous les gouvernemens iné- 
gaux. II faut penetrer bien avant dans la na- 
ture humaine, avant de déècouvrir, pourquoi 
Femploi de tuer des hommes dans une bataille 
ſeroit, en lui. meme, regards comme un emploi 
honorable. Un Bourreau eſt univerſellement 
mepriſe; il remplit un office, que non ſeule. 
ment les ſenſations, mais la politique de toutes 
les nations, concourent a faire enviſager com- 
me infame. Qu'eſt- ce donc qui doit faire la dif- 
ference de ces deux occupations en faveur de la 
premiere , & au dèsavantage de la ſeconde? Ce 

n'eſt 


ey. 


n'eſt pas 'aſſurement parce que: les * dans 
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le premier cas ſont innocentes, & dans le ſecond 


coupables: ce ſeroit faire une ſatyre de la ſocis- 
té humaine , à laquelle je ne ſaurois me reſou- 
dre; ce ſeroit faire de la tyrannie de Vopinion 3 


la plus deteſtable , comme la plus ſouveraine, de | 


toutes les tyrannies poſſibles. Qu' eſt· ce donc, 
encore une fois, qui rend ce metier plus hono- 
rable. Ce n'eſt. pas, comme on &aviſe quels 
quefois de Valleguer, parce qu'il demande du 
courage, & parce qu'il eſt dangereux: il y a 
ſouvent autant de courage à voler ſur les grands- 
chemins, qu'à ſe diſtinguer a l'Armée dans les 
actions les plus chaudes; & cependant le brigand 
n'eſt pas plus honore que le bourreau qui, le 
pend. 
Ce n'eſt ni la juſtice ni honnetets de la cauſe 
qui faſſe honorer le guerrier qui ſe bat pour 
elle; car, pour dire de la guerre ce qui peut 


s'en dire de meilleur, il eſt impoſſible que l'une 


des deux parties adverſes ſoit juſte & l'autre 


auſſi; & cependant tout fimeux tueur d'hom- 


mes eſt ſur de s'ouvrir, n'importe de quel cots, 
un chemin qui le mene a Fhonneur & à la-gloi. 
re. Ce n'eſt point le patriotiſme, mEme dans 
le ſens du mot qui $*6loigne le plus de la phi- 
lanthropie generale; car on peut-etre parfaite- 
ment étranger a Pune & à l'autre des Parties 
en guerre, & néanmoins ſervir, n'importe la- 


quelle, comme volontaire, ſtr. de ſe faire ap- 
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lily; , meme des ennemis, à force d'en maſſa. 
crer. Enfin ce n'eſt pas Jes avantages pecuniai- 
res ordinairement attachés à la profeſſion des 
armes, qui lui donnent ce relief; car les mili- 
taires ſont geEneralement pauvres, encore qu'une 
partie de leur ſervice conſiſte à pille. 
Au fond, je ne vois qu'une ſeule raiſon na- 
turelle à W , de ce que, parmi tous les mo- 
tifs qui font agir les hommes, le principe de 
Phonneur a été preferablement choiſi pour ſou- 
tenir le ſyſteme militaire ; c'eſt que cela conve- 
noit au Pouvoir gouvernant , à ce pouvoir qui, 
ſe trouvant entre les mains du petit nombre de 
la Communauté, ne pouvoit rien maintenir que 
par illuſion. Avec un principe de nature per- 
manente , dont l'objet ne ſeroit point équivo- 
que, & duquel le moindre &cart ſeroit percep- 
tible, on n'atteindroit jamais au but qu'on ſe 
propoſe. La Juſtice, par exemple, eſt un prin- 
cipe dont Vuſage eſt commun, & dont chaque 
homme peut diſcerner Papplication. Si le Prin- 
ce s'aviſoit de dire, qu'il eſt juſte de commen- 
cer une guerre non-provoquee contre des voi- 
ſins foibles, & de ſaccager leur pays, cette faus: 
ſete ſauteroit aux yeux; tous les hommes, ju- 
geant par eux-memes , lui donneroient le d6- 
menti; & perſonne ne voudroit ſuivre ſes dra- 
peaux, hormis ceux qu'il pourroit prendre pat 
Favarice, & corrompre à tout prix. Mais 'hon- 
neur eſt de toute une autre nature: il eſt ce que 
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nous pouvons tous ſentir; & que perſonne ne 
peut définir; il eſt done tout ce que le Prinee 
voudra nommer ainſi; & ſon operation eſt fi 
puiſſante , qu'il paralyſe tous les ſentimens les 
plus utiles de la vie; la morale eſt bannie non 
ſeulement des cabinets politiques, mais genera 
lement du cœur de tous les hommes qui cher- 
chent I'honneur dans la profeſſion des armes. 

Ordinairement les rois pratiquent eux-m&mes 
ce qu'ils deſirent de mettre en vogue; ils ſont 


ſürs alors du ſucces, & d'&re generalement imi- 


tés. Cet expedient eſt tres-naturel: Pexiſtence 
des guerres eſt abſolument neceſſaire a l'exiſten- 
ce des rois, c'eſt done pour mettre le metier à 
la mode, que les anciens rois s'expoſerent tant 
dans les batailles. Ils dirent , que la tuerie d'hom: 
mes ſoit honorable ; & honorabe elle fut. 

Dela les guerriers ont été appelles heros; & 
I'cloge de ces heros a été la conſtante beſogne 
des hiſtoriens & des poetes depuis les jours de 


Nimrod juſqu'aux n6tres. Homere , pour fon 


6tonnante varies, ſon ton anime & ſublime , 
n'a pas de plus grand admirateur que moi: de- 
puis trois mille ans il. regne comme un Souve- 
rain, & eſt applaudi bongre malgre d'un cha- 
cun ; car qui pourroit ſans ſe voir bafoue, re- 
fuſer de faire chorus avec ſes admirateurs? Je 
ne ſaurois, & perſonne encore n'a pu, expri- 
mer le plaiſir que font ſes poëmes. Mais quand 


je conſulte ma philanthropie, je regarde ſon 
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exiſtence comme la plus grande des infortunes 
arrivees au genre humain. II a ſu concilier a 
la vie militaire un charme auquel peu d'hom- 
mes reſiſtent, une ſplendeur qui entoure les 
{ſcenes de carnage d'une ombelle de gloire, la- 
quelle Eblouiſſant. les yeux du ſpectateur, lui 
oͤte ſa ſenſibilits naturelle en Echange d'une au- 
tre artificielle, degrade les hommes juſqu'a en 
faire des brutes, ſous Vapparence de les exalter 
juſqu'aux Dieux, &, de ce meme trait irreſiſti- 
ble, efface les devoirs de la vie morale, & la 
vraie politique des nations. Alexandre (*) n'eſt 


pas le ſeul monſtre humain forme d'apres le mo- 


dele d'Achille; ni la Perſe & l'Egypte les ſeuls 
pays depeuples par le deſir d'effacer la gloire 
militaire de tel ou tel rival en ce genre qui a 
prècèdeè. | | 1 8 __ 
Une autre invention des princes pour attacher 
PFhonneur a la profeſſion des armes, fut de la 
faire envier , en privant les ordres inferieurs 

dans la Société de la faculte de les porter. 


(*) I! eſt & propos de remarquer, qu' Ariſtote, precepteur 
d' Alexandre, fut en mème temps le plus celebre Editeur & 
commentateur d' Homere. Puisqu'il ne faut juger d'un Au- 
teur que par ſes ouvrages, il convient de paſſer tous les ſiens 
en revue. En le conſiderant done comme le maitre de I'6co- 
le politique du monde, on doit s' appercevoir, que la forma- 
tion de ſon éleve & Tilluftration de ſon poete ont été les 
principaux fruits de I'induſtrie de ce philoſophe, & ont eu 
beaucoup plus dinfluence ſur les affaires des nations, que 

n'en a eu fon traits qui porte le nom de politigue. 
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L'excluſion des hélotes, chez toutes les nations, de 
toute part à la gloire d'6gorger leurs ſemblables, 
y a produit le meme effet qu'a Sparte, ſavoir 
d'ennoblir le metier ; & voila” le vrai prédica- 
ment f6odal, ſous lequel ce mEme mètier nous 
eſt par venu; de pere en 8 . in part de nos 


N e nest: 2D isn 

| A meſure que le ſyſteme £60dal inteoduiſoit 

1 

en Europe un nombreux corps de nobleſſe, 


il devenoit néceſſaire, pour Padapter- en tout 
ſens aux vues du deſpotisme, de préſerver ce 
corps de tout mélange avec la maſſe commune 
de la Société, d'en retenir les membres enſem- 
| ble par ce qu'on appelle eſprit de corps, & de 
leur fournir des occupations qui ne leur laiſſas- 
ſent rien de commun avec les autres hommes. 
Ces occupations ſe trouverent pour eux dans 'E- 
gliſe & dans PArmee , & comme IEgliſe Etoit 
permanente, on crut expedient de donner auſſi 
de la permanence a PArmee. C'eſt ainſi que le 
ſyſteme militaire crea la nobleſſe, & la nobleſſe le 
ſyſteme militaire; mutuellement neceſſaires a 
- Fexiſtence Pun de l'autre; à la fois cauſes con- 
courantes, & effets rèciproques; engendrants & 
engendres; ſe perpetuant à force d'avoir beſoin 
Fun de l'autre; & tous les deux nnn 
au pouvoir gouvernant. hee 
TCeux donc qui entreprennent la defenſe de la 
nobleſſe, comme d'un ordre néceſſaire à la gran- 
de communautè des hommes, doivent ètre infor- ö 


N 
1 
„ 


_ deſigne plus proprement) des „ gens d'ep6e,” 
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mes de toute l'étendue d'une telle entrepriſe. 
En prémier lieu ils doivent pouvoir juſtifier 
les Armees permanentes, & cela encore ſur des 
principes, non de prudence nationale relative» 
ment aux circanſtances des voiſins, mais de 
néceſſitè interne par rapport ſeulement a Vorga» 
niſation de la ſociete, Il faut meme que leurs 
argumens embraſſent I'augmentation de ces Ar- 
mées; car elles 8'accroitront infailliblement jus. 2 
qu'à un degrè incalculable; fans quoi elles ne re- 
pondront point à Fattente, tant parce que le 
nombre des nobles, ou (comme Mr. Burke les 


va toujours en augmentant, que parce que l'in- 
fluence: de PEgliſe eſt ſur ſon dèclin. A meſu- 
re que la lumiere de la philoſophie Etend ſes ra- 
yons par le monde, elle éclaire auſſi les ſecrets 
du gouvernement; & fi le rideau eſt plus Etroit 
que la fenetre, les paſſants verront ce qui ſe 
fait dans le cabinet. Les moyens d'en impoſer 
doivent done &tre multiplies dans I Armèe, a pro- 
portion de ce qui s'en perd dans 'Egliſe. 

En ſecond lieu, il faut qu'ils puiſſent faire 
une apologie de Ja guerre, pas uniquement fon, 
dee ſur la n&ceflits. de ſe defendre en cas d'atta- 
que; mais comme affaire de choix, comme étant 
Faliment le plus ſucculent pour tout gouver» 
nement qui a beſoin d'Ordres privilegies & d'Ar- 
mees. Car on peut dire ſans emphaſe, que les 
nobles Europeens ne ſe nourriſſent que de ſang 


IK 
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W humain. Leur origine eſt la guerre; ils vivent 
de la guerre; & ſans la guerre ils mourroient 
de faim. Si on laiſſoit le genre humain paiſi, ö 
blement pourſuivre ſon induſtrie, les ordres 
titres perdr oient leur diſtinction, & leuts indi- 
vidus, confondus avec tous les autres dans la 
ſociètè, deviendroient dex a6eures. raiſonna · 
bles. n 29 240 1 
En troiſieme 3 is F. faire voir que. 
Phonneur allouè à la nobleſle eſt le vrai honneur. 
= La generation préſente devient de plus en plus 
ſceptique ſur cet article. II y a des hérétiques 
dans le monde (Mr. Burke les appelle athéiſtes,) 
qui s' aviſent de ne pas croire les hommes faits 
pour ſe couper la gorge les uns aux autres; qui 
pftétendent que I honneur ſuprème auquel un 
homme puiſſe atteindre, n'eſt pas de ſe vendre 
à un autre homme, pour toute la vie, moyen- 
nant tant par jour, & de ſe tenir prèt, nuit & 
jour, à exterminer des individus ou des nations, 
chez eux ou au dehors, ſans jamais demander 
pourquoi; qui penſent que pour mener une 
ſemblable vie il faut n'avoir ni zjugement ni hu- 
manitéè, & ne congoivent pas qu'un noble puiſſe 
ſe diſpenſer d'avoir ces deux. * auſh, bien 
que les autres gens. cee nn ich 
Enfin, en quatrieme lieu, a been bee ene 
que toute occupation dont Pobjet eſt la vie; & 
non la mort, eſt deshonorante & infame. L'agri- 
culture, le Commerce, toute autre maniere d'aug- 
E 4 x 
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menter les moyens de ſubſiſtanee 3” & d'élevet 
les hommes au- deſſus de la condition des ſau- 
vages , doivent @tre tenus pour ignobles: autre. 
ment les gens d'honneur s' oublieroient juſqu'à 
s'en meler auſſi; & adieu les diſtinctions; I'As. 
ſeniblee nationale-mEeme auroit beau recr6er les 
Ordres avec autant d' empreſſement qu'elle en à 
mis à les faire rentrer dans le neant, on n'en 
voudroit pas. Il'eſt done impoſlible a/la nobles- 
ſe d'exiſter en France, & par- tout ailleurs, fi 
les articles ci-deſſus ne ſont pas établis ſur des 
argumens ſolides, & graves en caracteres zelt 
cables: dans l'eſprit des hommes. 
I eſt difficile a- un homme, qui rellechit, 
decrire une ſeule page ſur le ſujet du gouver- 
nement, ſans rencontrer en ſon chemin quelque 
vieille maxime acctréditèe, mais fauſſe & directe- 
ment contraire à la veritè. Teile eſt Vopinion, 
que des guerres inèvitables dans ces derniets 
temps ont ocgaſionnè le ſyſtème militaire actuel, 
& que les Armées permanentes ſont le meilleur 
moyen de prévenir les guerres. Voilà ce qu'en 
Europe on commande au peuple de troire. Ce- 
pendant, avec tout le reſpe& que ſes Comman- 
dans ſe croyent du, j'oſe propoſer un article de 
foi contraire, comme fondè ſur le vrai état des 
choſes, ſavoir: Que le ſyſteme 'militaire actuel a 


Armies permanentes ſont le meilleur & meme Þuni« 
que moyen de favoriſer les guerres. Cette theſe a 


0 
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du moins un avantage ſur celles que les gouver- 
nemens affichent communement , c'eſt que ce- 
lui, qui la propoſe vPaſſentiment des autres, y 
croit lui- mème: car tout homme qui n'a pas à 
ſon commandement le pouvoir de “Etat, doit 
renforcer ſa. doctrine par le pouvoir de la rai- 


ſon, & ne riſquer ſur la mer de l' opinion, que 


ce qu'elle veut bien prendre ſous ſon convoi. 

Pour appliquer cette maxime au cas que nous 
avons devant nous, demandons- nous: Q eſt ce 
que la guerre? & ſur quel panchant de la nature 
humaine porte-t-elle? Car c'eſt a YHoMME que 
nous devons faire ces queſtions, & non à des 
princes; nous devons les faire remonter au prin- 
cipe, ſans nous arreter à quelque exemple, & ta- 
cher de faire uſage de notre bon ſens, au lieu 
d'étaler notre Erudition. — Parmi les hommes 
individuels, ou ſauvages, agiſſants à la légere, 
avant qu'ils ſe forment en grandes focietes , il 
peut y avoir mainte & mainte cauſe de: querel- 
les & de meurtres ; comme l'amour, la jalouſigh - 
la rapine, ou la vengeance de quelque injure 


 privee. | Mais tout cela ne s'éëleve pas juſqu'a - 


I'idee de guerre. La guerre ſuppoſe une grande 
aſſociation d'hommes engages dans une 'meme 
cauſe, animes d'un meme eſprit, continuant une 
conteſtation ſanglante avec une autre aſſociation 
ſemblable. Bien peu de ces motifs qui mettent 
en action les particuliers, peuvent-s'appliquer en 
gros à une telle multitude ,- compoſce de perſon- 
3 | 
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nes la plupart Etrangeres Pune à l'autre. A di- 
re vrai, en ſuppoſant les motifs clairement ex- 
poſes ,' bien compris de la communaute en gros, 
& reellement ſentis par le peuple, il n'y a qu'une 
ſeule des cauſes ſus-mentionnees qui puiſſe faire 
agir un pareil corps; c'eſt la rapine, Veſperance 


de s'enrichir par le pillage. Alors il n'y a que 


deux cas dans leſquels ſe puiſſe trouver la nation 
qui commence une guerre offenſive: ou le peu- 


ple en gros eſt convaincu intérieurement, qu'il 


y gagnera perſonnellement, non ſeulement par 
la conquete, mais auſſi par ſa grande part aux 
richeſſes enlevees à la nation conquiſe; ou il 
s' eſt ſottement laiſſè entrainer dans la guerre, 
dupe par ceux qui tiennent les renes de ſon gou- 
vernement. Tous les motifs donc d'une guerre 
nationale offenſive ſe rEduiſent à ces deux-la ; 
& il ne ſauroit y en ayoir d'autres. Ce ſujet, 
ainſi que preſque tous les autres, devient tres- 
ſimple du moment ou on le conſidere attentive- 
ment. | : 6 = 
Si Von demande apres cela, combien de tou- 
tes les guerres du genre humain ont eu lieu par 
le premier de ces motifs ? Je reponds , aucune 
parmi des nations civiliſees. Un peuple nom- 


breux, initi6 dans les idées d'une politique ſo- 


bre, & commencant à goiter les fruits de Vin- 
duſtrie, n'a pas beſoin de beaucoup d'experien- 
ce pour ſe convaincre des verites ſuivantes, 
ſavoir: — qu'il n'y a pas de profit a attendre 
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en 
des conquetes., quelque ſures qu'elles puiſſent 
etre, pour le plus grand nombre des individus; 


que d'ailleurs I'Evenement en eſt toujours dou- 
teux, & la deciſion à craindre; — que, dans 


toute guerre, les neuf dixiemes des pertes ſont 


de vraies pertes pour les deux parties, parce que 
c'eſt la dẽpenſe de part & d' autre; — que le 
dixieme reſtant paſſe néceſſairement dans les 
mains des principaux chefs, où il fait le mal- 
heur meme des: vainqueurs, en leur donnant 
des maitres chez eux , à la place des richeſſes 
du dehors, 

La pitoyable idee de nous r6joulr par compa- 
raiſon de ſouſfrances, en nous conſolant de nos 
pertes par celles de l'ennemi, eſt un ſtratageme 
du gouvernement, caleulé dans ſon cabinet. 
Les individus ne raiſonnent pas ainſi. Une mere 
Angloiſe en detreſſe, reduite a maigre chere, 
& pleurant ſon fils, ne ſe ſent nullement con- 
ſolee d' entendre dire, qu'une femme Frangoiſe 
a perdu comme elle ſon fils dans la batailles 


& que la guerre a fait hauſſer les taxes dans le 


pays ennemi comme dans le ſien. II n'y a que 
les Rois, les Miniſtres, les Généraux & les Hi- 
ſtoriens, qui faſſent ſonner la guerre comme une 
conteſtation glorieuſe, quand elle a été auſſi fa- 
tale du cots de Vennemi que du leur, c'eſt-à- 


dire, quand une moitié de chaque nation eſt 


taillee en pieces, & l'autre moitié réduite à es- 
clavage. C'eſt ainſi que Vimpoſture ne ceſſe d' in. 
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ſulter au bon ſens de Phumanite ; achevons , 
pour le bien du genre humain , de lui arracher 
ſon maſque, en continuant d'examiner e ce yer a 
pu cauſer les guerres. — | 
L' hiſtoire de Pancienne Rome, bis fon 
commencement juſqu'a ſa fin, ſous tous ſes rois, 
Conſuls & empereurs, n'offre, apres Venleve- 
vement des Sabines, pas un ſeul exemple de ce 
que l'on pourroit proprement appeller guerre 
offenſive populaire; je veux dire, une guerre 
entrepriſe par le peuple s'il ent joui d'un gou- 
vernement libre, d'un gouvernement orga- 


niſe de maniere a le laiſſer deliberer avant d'a- 


gir, & a n'exécuter que la volonte vraiment 
nationale. | 

On peut dire la meme choſe de Europe t mo- 
derne, apres une pareille periode de temps, 


pendant laquelle les nations s'y ſont civiliſées, 
& ont fait des progres dans la civiliſation. Peut- 


etre qu'apres l'établiſſement des Sarraſins en 
Eſpagne, des Lombards en Italie, des Francs 
dans les Gaules, & des Saxons en Angleterre, 
il n'eùt plus été queſtion de guerres offenſi ves, 
ſi elles avoient dependu de l' option libre & non- 


influèe du peuple : car nous ne devons point 


regarder comme offenſifs les efforts que fait 
une nation pour ſecouer le joug & recouvrer 
la liberté. 

Cela étant, quelle inconcevable maſſe de meur- 
tres n'avons-nous pas 4 mettre ſur un autre 
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compte, ſur le compte du ſombre gouverne- 


ment de Vinegalite! Sur le compte de ce petit 
nombre de magiciens, qui jettant de la poudre 
aux yeux de Ja multitude , conduiſent le peu- 
ple, dont ils fe diſent les peres & les amis, à 
la deſtruction ! Cependant, a meſure que la lu- 
miere ſe répandant diſſipoit les tenebres qui of- 
fuſquoient Ventendement humain , leurs preſti- 
ges ne pouvoient ſe ſoutenir a la longue, ſans 
quelque reſſource permanente. Auſſi longtemps 
que les conditions militaires attachees aux tenu- 
res fèodales furent en pleine vigueur, le Souve- 
rain avoit les moyens de dèſtruction a ſa volon- 


té. Mais ce ſyſteme, trop dur, s'affoibliſſant 


par degrés, pour enfin diſparoitre comme il a 
fait, les Souverains ſe virent menaces de la né- 


ceſſitè d'avoir recours a tout le peuple, pour 


avoir des contributions en argent, & des gens 


qui vouluſſent $enr0ler; & alors il eùt fallu de- 


clarer pourquoi on vouloit de Pargent & des 
troupes. On redouta cet appel direct à la con- 


ſcience des hommes dans le cas d'une guerre 


offenſive, & Von prit des meſures pour Veſqui- 
ver. Quant a L'Egliſe, a moins qu'il fat ques- 


tion d'hereſie, on n'ëtoit pas toujours ſir qu'el- 


le voulit ſe preter à faire entrer le peuple en 
querelle avec ſes voiſins de meme creance; & 
on Ietoit encore moins d'engager les Ecceſiaſti- 
ques a ouvrir leur bourſe. On jugea donc né- 
ceſſaire d'avoir une Armèe permanente; & cela 


en) 
plus encore peut. tre pour avoir Vargent que 
les hommes. Car il faut de l'argent pour le. 
ver des troupes; par le moyen de ces troupes 
on leve encore de l'argent; & les guerres tran. 
geres ſervent de pretexte pour avoir de * 
gent & des troupes. 

Les guerres modernes ont genéralement le 
caractere de la Politique , plutot que de la Vin. 
difte. Cela ſeul nous ſuffit, p nous decou- 
vrir leur vraie origine. Elles ſont guerres de 
convention (*) plutot que de diſſention ; & la 
conquete où elles viſent, ce font les taxes, 
bien plus que le territoire. Pour continuer 
avec ſucces la manigance , il eſt neceſſaire, 
d'abord, dentretenir l'eſprit militaire parmi la 
nobleſſe par des titres & penſions; d'entretenir 
de nombreuſes troupes , qui ne connoiſſent 
Cautre Dieu que leur roi, qui ne ſe contemplent 
que dans leurs officiers, & qui oublient les de- 


(f) Si jamais le vrai ſecret hiſtorique des armemens Anglois 
& Eſpagnols, en 1790 , devient public , encore qu'ils ne 
fourniſſent peut-&tre pas aux gens, qui ſavent refl&chir , de 
nouveaux argumens pour ſe defier des Cabinets politiques, ce- 
la pourra du moins ſervir a augmenter le nombre de telles gens. 
Mais cette publication ne ſauroit ſe faire avec ſureté durant 
la vie de quelques-uns des principaux acteurs de cette Eton» 
nante & audacieuſe farce. Je ſuis convaincu que la perſon- 
ne, qui s'en aviſeroit dans le moment on Jecris ceci , ne 
ſurvivroit pas à la publication auſſi longtemps que le Pape 
Ganganelli ſurvècut à la ſuppreſſion des Jeſuites, © 
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voirs de homme en exercant ceux de ſoldat. 
= Alors-meme on n'a encore fait que la moitie de 
ns beſogne : Veſſentiel du ſyſteme militaire eſt 
= de deſarmer le peuple , de mettre tout ce qui 
tient à la guerre, tant le bras qui execute que 


| 1a volonté qui la declare, au-deſſus de ſa por- 


tee. Cette partie du ſyſteme produit le double 
effet, de rendre la main paralytique , & d'abru- 
tir Peſprit : le non-uſage habituel des forces phy- 
ſiques , dEtruit totalement les forces morales; & 
les hommes perdent a la fois la faculte de ſe 
protéger eux-memes , & de diſcerner la c 
de leur oppreſſion. 

Il eſt preſque inutile d'articuler les concluſi- | 
ons que tout etre raiſonnable peut tirer de ces 
conſiderations. Cependant, quoique trop palpa- 
bles pour s'y meEprendre, elles ſont trop im- 
| portantes pour ètre entierement paſtes ſous ſi- 


= lence; car nous ſommes, ce ſemble, arrives à 


cette Epoque des affaires humaines, ot'-,, tous 
tes les idées utiles, les verites les plus neceſſai- 
res au bonheur du genre humain , ne ſont plus 
uniquement deſtinées à parer les pages d'un 
livre (0). Les nations, fatiguèes de tant d' im- 
poſtures, au lieu de toujours ſe preter à la 
deſtruction de Phomme, commencent a an . 
voir à ſa ſureté. 


Je ne ferai mention que d'une de ces conclu- 


* L'Aſſemblee nationale. 
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ſions à tirer; concluſion: pratique qu'il ne fau- 


dra point perdre de vue: ſa voir, que le moyen 
de prevenir les guerres n'eſt pas de changer ſeu. 
lement leſyſteme militaire ; car ceſyfteme, tout 
comme IEgliſe, eſt partie néceſſaire des gou- 
vernemens 'ttablis comme ils le ſont, & de la 
Societe  organiſce comme elle Feſt : mais que 


_ C'eſt le principe du gouvernement qui doit Etre en- 


tierement change; d' où s'enſuivra un renouvel- 
lement total de la fociete , qui fera bannir les 
Armees permanentes, renverſera le ſyſtème mi- 


litaire, & fera ceſſer toute rebels de a 


guerre. 
Admettez ſeulement cette verite condamencaly 
& inaltèrable, Que tous les hommes ſont égaur 
quant 4 leurs droits; & vous aurez jeté les fon- 
demens du tout; ce que vous bitirez la-deſſus, 
ne vous colitera d' autre peine que celle d'en ti- 
rer les conſequences toutes naturelles. La pré- 
miere de ces conſequences ſera nèceſſairement, 
que le peuple ſe formera un gouvernement re- 
preſentatif egal , dans lequel il ſera impoſſible 


aux Ordres & aux Privileges d'y exiſter un mo- 


ment; & dès. lors les premiers matèriaus qui 
ſervent a former des Armees permanentes, ſe- 
ront transformes en paiſibles membres de ! Etat. 
Une autre de ces conſequences ſera, que le peu- 
ple ſera univerſellement armé, & qu'il fera ſer- 
vir à fa preſervation , les m&mes armes que art 
de la guerre avoit inventces pour ſa deſtruction. 
Alors 


ny: 
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. 
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Alors on aura &cart6 la necefſits d'une Armed 
permanente par Vorganiſation de la legiſlation , 
K. fa poſſibilite par Parrangement de la milice; 


car il eſt tout auſſi impoſſible à une ſoldatesque 
armée d'exiſter dans une nation armee, qu'a 
la nobleſſe d' exiſter ſous un gouvernement egal; 
II eſt curieux de remarquer, combien raiſon- 
nent mal ſur la nature humaine, ceux qui ſui- 
vent la coutume de ne Penviſager que ſous le 
degutſement dont les gouvernemens in6gaux du 
monde Vont de tout temps affublee. Pendant 
toute la guerre Americaine, & ſpecialement vers 
ſa fin, le General Washington a ſans contredit 
poſlede les cœu urs de tous les Americains: © Sa 
recommandation valoit une loi, & i] pouvoit 
diſpoſer de toute la force de ce peuple pour 
quelque deſſein de defenſe qu'il et concu. | Les 
philoſophes en Europe conſidererent cela com- 
me la criſe la plus dangereuſe à la cauſe de la 
liberté. Ils ſavoient, d'apres I'exemple de Cëſar, 
& de Sylla, & de Marius, & d'Alcibiade, & 
des Péricles, & de Cromwell, que Washington 
ne poſeroit les armes, qu'apres avoir donné 
un maitre a ſa patrie- Il les poſa pourtant; & 
alors on cria au miracle; la vertu de ce Géns- 
ral devoit ètre plus qu'humaine; & ce n'eſt qu't 
ce miracle de vertu que les Americains ſont ſup- 
poſcs etre redevables de leur liberté juſqu'à ee 
jour. | 32 

| Je crois la vertu de ce grand homme égale 4 
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la plus ſublime vertu humaine qu'on ait jamais 
connue; mais les Americains la connoiſſent par 
d'autres traits que par celui qui a tant frappé 
en Europe, & qui a leurs yeux m'avoit rien 
d'extraordinaire. Il efit été impoſſible au Gé- 
néral, ou aPArmee, de tenir la campagne apres 
que Vennemi leut quittee 5 tous les ſoldats Etoient 
citayens ; & quand meme ils auroient ceſſè de 
Feire, leur nombre ne faiſoit pas la centieme 
partie des citoyens, qui tous Etoient ſoldats, 
Dire que ce fut un trait de ſageſſe, qui lui avoit 
fait voir l'impoſſibilitè d'imiter avec quelque ſuc- 
ces les ſusdits heros , ſeroit lui faire un merite 
d'une ſagacitè commune a tous ceux qui con- 
noiſſent le pays, ou qui ont bien conſidéré les 
eſfets d'une Überté eaales i} =: | 
Quoiqu'on ne puiſſe aſſez louer PAfemblce 
conſtituante de France, pour la reſolution tem- 
péréèe par la douceur, & pour la fermeté mile, 
qui caracteriſent ſes operations en général; il 
faut avouer neanmoins , que quelques-unes de 
ſes reformes portent les marques d'une main 
trop timide. Conſerver un roi hereditaire avec 
une énorme accumulation de pouvoirs, & un 
nombre inutile de pretres qui, payes de la bour- 
ſe nationale, pouvoient par-la-meme relever de 
ſes ruines une hierarchie ſeulement a-demi detrui- 
te, font des circonſtances pardonnables pour deg 
raiſons deja ſuggerees. Mais I'enorme force mi. 
litaire que cette aſſemblee a decrete devoir reſter 
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(83) 
comme 6tabliſſement permanent, me paroft non 
ſeulement inutile, & dangereuſe à la liberté, 
mais directement contraire au but qui l'a fait de- 
creter. Ce but Etoit la ſurete des frontieres, 
& la tranquillité de 'Etat; mais il en ſera tout 
autrement; — non, peut. ètre, que cette ar- 
m6e puiſſe Etre tournèe contre le peuple, ou 
engager l'Etat dans des guerres offenſives; mais, 
en ſuppoſant au contraire quelle dèfendra fide - 
lement les frontieres & protegera le peuple, 
cette defenſe & cette protection - meme pro- 
duiront les maux que je redoute. Elles tendent 
2 debiliter la nation en aſſoupiſſant le courage 


du peuple, en lui apprenant a ſe faire protéger 


par autrui, au lieu de ne dependre. que de ſon - 
propre & invincible bras. Un peuple , lègiſla- 
teur de lui. mème, doit etre en meme temps 
protecteur de lui-meme; autrement il ne ſera ni 
Pun ni Pautre. La connoiſſance de leurs forces, 
laiſſe aux citoyens le calme qu'il faut pour les 
tempcrer & mèénager ſelon leur ſageſſe; & Vac- 


compliſſement de leurs devoirs donne de la va- 


leur a leurs droits. 

De cette maniere, la ſolidits de la force do- 
meſtique d'une nation peut s' aceroĩtre beaucoup 
au-dela de toute idée qu'on puiſſe ſe former 
d'une Armée permanente, & en meme temps 
ſa capacitè, & ſon inclination-meme, de guer- 
royer offenſivement avec les nations Etrange- 
res, devenir nulle. Dans ce cas, la vraie ga- 

| F 2 
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rantie d'une tranquillite perpetuelle au dedans 
& au dehors, poſeroit ſar cette verite, qui de- 
viendroit maxime indubitable, Que les operations 
offenſives ſoient impeſſ bles J & les defenſives 1 
libles. 

Voila , fans an le vrai & unique ſecret 
d'extirper les guerres de deſſus la ſurface de la 
terre; & ce ne doit pas Etre une petite conſo- 
lation, pour tout ami de l'humanité, de trou- 
ver que cette inexprimable benediftion peut re- 

ſulter de ce mode de gouvernement Egal, qui ſeul 
nous aſſure toutes les autres jouiſſances, pour 
Pamour deſquelles les hommes s'aſſocient & unis- 
ſent leurs interets. Les politiques, quelque fois 
meme les honnetes gens, parlent de la guerre 
comme d'un éèvenement dont on ne peut rendre 
raiſon, — comme d'une concuſſion de la race 
; bumaine, ſemblable à celle des ᷑lèmens du mon- 
4 de phyſique, — comme d'un fleau ſans reme- 
* de, auquel nous devons nous preparer en trem- 
1 blant, ainſi qu'à une maladie Epidemique, que nous 
5 pouvons eſperer d'adoucir, fans pouvoir entiere-- 
$i ment Veviter. Le genre humain, diſent-ils, eſt 
Fil desperement mauvais & rapace, & il faut qu'il ar. 
rive des ſcandales, ou offenſes (*) ! Cela peut 
s'appliquer a des individus, & aux pays gouvernes 
par des individus; mais non a une nation qui, 
deliberement , fait entendre fa voix nationale. 


f 


( Matth. XVIII. 7. 
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J'eſpere qu'on ne me taxera pas de vouloir, que 
la nature de homme ſoit totalement changee 
lorſqu'il vit dans une rèpublique libre. J'avoue 
que ce ſont toujours des hommes intereſſes & pas- 
fionnes, qui dirigent les affaires du monde. Mais 
dans les Aſſemblées nationales la paſſion ſe, perd 
dans la deliberation, Vinteret balance Vinteret, 
& le bien de toute la communauté combine en- 
fin la volonte geEnerale. Il y a donc une gran- 
de entitéè morale, qui, a la vérité, agit toujours 
d'après des motifs intèreſſés, mais dont l'inté- 
ret, dans aucune combinaiſon poſſible de circon- 
ſtances, ne peut ètre de commencer une guerre 
offenſive, | 

Il y a une autre conſideration. , Gapres os 
quelle nous pouvons inf6rer la future extinction 
totale des guerres , comme une ſuite neceſlaire- 
de l'éëtabliſſement des gouvernemens ſur la ſa- 
geſſe repreſentative du peuple. La ſuperſtition, 
nous le ſavons tous, eſt une tache de la natu- 
re humaine, qui n'eſt pas confinèe aux choſes 


* 


religieuſes ſeules. La ſuperſtition politique eſt 


preſque auſſi forte que la religieuſe; & elle ſert 
tout auſſi univerſellement d' inſtrument à la ty- 
rannie.., II ſeroit difficile de faire I'6numeration. 
des diverſes manieres dont cet. inſtrument opere 
ſur les eſprits; on peut plus aiſement ſe former 


une idée générale du réſultat de ſes operations, 


Dans les monarchies, elle engage les hommes à 


repandre leur ſang pour telle ou telle famille, ou 
F 3 
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pour telle ou telle branche de cette famille à 
qui il eſt arrive de naitre la premiere ou la 
derniere, ou à qui on a apptis à marmoter un 
credo preferabloment à d'autres credos. Mais 
effet que j'ai principalement en vue de faire 
obſerver, c'eſt celui des limites territoriales d'un 
gouvernement. Il y a autant de ſuperſtition à 
preferer d'appartenir au Portugal ou à VEſpag- 
ne, qu'il y en a à aimer mieux la maiſon de Bra- 
gance que celle de Bourbon, ou Marie II. d' An- 
gleterre plutot que ſon frere. Tous ces ob- 
jets de préférenee ſont comme le turban ou le 
chapeau, la croix ou le croiflant, le 

roſe. 

Les limites des nations ont été Races pour I: 

con venance des gouvernemens, ſans aucun égard 
a la convenance du peuple. Les Rois & les 
Miniſtres, qui font du gouvernement un trafic 
profitable, ſont intereſſ6s à Erendre le plus quils 
peuvent les limites de leur domination. Ils ſont 
à la fois propriétaires, & du peuple, & du ter- 
rein que ce peuple occupe. Le pays & ſes ha- 
bitans ſont pour eux une ferme garnie de mou- 
tons. En appellant ces moutons pour Etre- ton- 
dus, ils leur apprennent à ſe reconnoitre aux 
noms qu'ils leur donnent , à ſuivre leur maitre, 
à fuir tout étranger. C'eſt par cette étrange 
illuſſon, qu'on mene les hommes par le nez 
d'une extravagance à une autre, — à adorer 
leur roi, — à tirer vanite de leur nation, - 
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„„ Ro 
à ſouhaiter conquete ſur conquẽte, — à tout 
ce qui eſt ridicule enſoi-meme, & incompatible 


avec la faculté de juger raiſonnablement des 
choſes, laquelle ne 8 nn 1 3 Is a 


de la Meets ru 


II n'en eſt pas ainſi en dy Partni Jes 
divers: Etats, les Gouvernemens y- font tous 
6gaux en force, & le peuple y eſt par. tout 
egal en droits. Fuüt-il poſſible à l'un de ces 
Etats, d'en conquèrir un autre ſans perte d' ar- 
gent, de temps & de ſang; cela n'enrichiroit 


ni n'appauvriroit un tel Etat, ni aucun de ſes 


individus. Le peuple y ſeroit partout fur ſes 
terres, chacun oceupè de ſes affaires, comme 
auparavant; que le territoire ſur lequel ils vi- 
vent ſoit appellè New-York, ou Maſſachuſetts, 
cela leur eſt parfaitement-indiff6rerit , & ils n'ont 
point de ſuperſtition la- deſſus: car le peuple n'y 
appartient point au gouvernement; mais le eee 
vernement appartient au peuple. | 
Depuis I'independance de ces Etats, ron ya 
arrange pluſieurs diſputes ltertitotinles que leurs 
anciennes chartes avoient fait naitre, Cette in- 
tervention des chartes eſt une eſpece de Poli- 
tique , Employee, je ſuppoſe, par toutes les 
métropoles à Vegard'. de leurs colonies ; pout 


ſemer quelque ſujet de contention entre elles, 


alia d'avoir une oecaſion de les faire tenit tou- 
tes en repos, par la bene diction paternelle dune 


* Armee permanente, Mais apres avoir banni tout 
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controle. étranger, & toute idée de Politique 
Europeenne , la jouiſſance d'une égalité de lis 
berté a appris aux Americains le ſecret, d'ac- 


commoder ces diſputes avec le mème calme, 
avec lequel ils ont forme leurs Conſtitutions. 


Ils ont trouve , que dans les queſtions au ſujet 
des limites entre des Etats libres, il ne s'agiſſoit 
pas d'interet , mais ſeulement de forme & de 
convenance; & quoiqu'il puiſſe ëtre queſtion 
d'une &tendue de pays égale a un Royaume Eu- 


péen, cela ne change rien à P'affaire, qui s'aju · 


ſte, comme le cours du change s'ajuſteroit en- 
tre les negociants de deux cites commercantes, 
On a vu plufieurs exemples , depuis la revolu- 
tion, ou l'on a decide-a l'amiable, & dans Ves- 
pace de peu de jours, de differens territoriaux , 
qui avoient pour objet la jurisdiction de pays 


plus grands & plus riches, que ne le ſont ceux 
qui, depuis deux ſieeles, ont été les objets de 


toutes les guerres entre la France * TFAlle- 
magne. 

II weſt pas Adenin ay Wes le — a 
apliquer cette idee aux circonſtances: de tous 
les pays, ou le gouvernement ſeroit-librement 
& habituellement entre les mains du-peuple. On 
pourroit Vappliquer a toute l'Europe; & elle 
lui ſera appliquee, des qu'il y arrivera une revo- 
lution dans le principe du gouvernement. Car 
une telle revolution ne peut que fixer le pou- 


voir de Etat ſur la baſe qui lui eſt aſſignee par 
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la nature, ſur les droits inalienables de Phom- 
me, qui ſont les memes par-tout. Elle déraci- 
nera les ſuperſtitions au ſujet de la jurisdiction 
territoriale; & cette conſideration promet une 
ſurers additionnelle contre la poſſibilitè des guer- 
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L Auna, de la Heli. inn 


E. ſeroit une peculation ie & peut. 
etre auſſi utile que curieuſe, que de conſiderer , 
juſqu'à quel point organiſation de la Societe a 
affectè la nature de Phomme, & juſqu'a quel 
degre ſes qualités predominantes dependent de 
la nature du gouvernement ſous lequel il vit. 
Le vieil adage, Que les hommes ſont par. tout les 
memes , quoique pas entierement faux, ne ſau- 
roit, ſans doute, ſe trouver vrai que dans un 
ſens limits. Jaime à nourrir chez moi la cro- 


Fance, qu'il eſt vrai juſqu'a nous aſſurer la per- 


manence des inſtitutions bonnes; mais non jus- 
qu'a nous decourager d' entreprendre la réèforme 
de celles qui ſont mauvaiſes. Le croire vrai 
dans un ſens illimité, ſeroit favoriſer les des- 
ſeins du deſpotiſme, pour l'amour duquel on a 


 Invente & fair valoir cette maxime , comme 


mille autres. Elle nous dicteroit alors de reſter, 
les bras croiſès, dans une Stoique apathie pour 
l'état des affaires humaines, pronongants la ra- 
ce humaine ,, fatalement damnèe, toute com. 
poſee de bourreaux d' eux- mèmes & de leurs ſem- 
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par ſa nature, à ètre dépouillè de ſa Raiſon par 


les pretres, & de ſon Avoir par les ois. 

Pour confirmer cet adage, & juſtifier les des- 
potiſmes exiſtantsi; leurs partiſans: diſent, que 
tous les hommes font tyrans de leur nature, & 
exerceroient leurs tyrannies des qu'ils en au- 
roient les moyens. En ſuppoſant cette aſſer - 
tion vraie, elle fait préciſèment contre ceux 
qui Vavancent : elle juſtifie les gouvernemens 


Egaux, & non les inégaux; & elle arme la main 


de ceux qui prennent la dèfenſe du principe re- 
publicain. Si le gouvernement eſt fonde ſur 


les vices du genre humain, ſon devoir eſt de r6- 


primer ces vices indifferemment dans tous les in- 
dividus, & non de faire exception en les fomentant 
parmi un petit nombre de ces individus. La diſpo- 
ſition a tyranniſer ſes ſemblables, eſt efficace- 
ment réprimèe ſous Fexercice de Vegalits des 
droits; tandis que, ſous toute autre forme de 
connexion ſociale, elle devient la vertu à re- 


compenſer du petit, — & le flèau du grand nom- 
bre. Mais il eſt preſque impoſſible de diſtin- 


guer, entre les penchans moraux, ceux qui 
{ont de la nature, d' avec ceux que Vhabitude y 
a entes; ou de déeider, combien de nos vices. 
doivent ètre mis fur le compte des qualites per- 
manentes de l'homme; & combien d'autres ſur 
celui des changemens que peut ſubir ſon état. 
_ S'il eſt au pouvoir d'un mauvais gouverne- 
ment, de rendre les hommes plus m&chants que 
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ne les a faits la nature; pourquoi ne. diroit- on 
pas, qu'il eſt au pouvoir d'un bon de les ren - 
dre meilleurs? & ſi ce dernier peut produire cet 


effet juſqu'a un degré perceptible, quelles limi- 


tes aſſignerons- nous à la ſageſſe humaine, & à 
la force de ſes inſtitutions, quant a Vameliora- 
tion non ſeulement de la Société, mais auſſi des 
prineipes controleurs de Tren | 
Entre les parties qui compoſenr le couvieries 
ment, celle qui opere le plus directement ſur 
les habitudes morales de la vie, c'eſt l'admini- 
{tration de la Juſtice. Dans celle. ci, chacun y 


a un interct particulier, iſolè, & preſque en- 


tierement detache des ſympathies communes de 
la ſociete. Elle opere avec une Energie ſingulie- 
rement concentree , attirant à elle collective. 
ment de la communaute en gros toute la force 
de l'Etat, & la faiſant agir ſur un ſeul individu, 


ſur fa vie, ſur ſa reputation, ſur ſa propriete: 
ainſi le pouvoir gouvernant peut hardiment dire 


au miniſtre de la juſtice, divide & impera; car, 
en cas d'oppreſſion, les cris de la victime ſont 
trop foibles pour exciter quelque oppoſition, ſon 
cas n'ayant rien de commun avec celui de la 
maſſe des citoyens. Si done nous voulons nous 
procurer une idée juſte de la condition des hom- 


mes en tel ou tel pays, nous devons prèter une 
attention particuliere à leur ſyſteme judiciaire, 


non quant à ſa forme & à ſa theorie , mais par 
rapport a ſon eſprit & a ſa pratique. On peut 
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dire en général de la police civile d'une nation, 
que comme c'eſt Pune des rivieres qui decou- 
tent de la ſource commune du gouvernement, 
& qu'elle doit, par conſ&quent, ètre impregnee 
de toutes les impuretés dont la ſource eſt in- 


fectèe, Punique moyen de nettoyer la riviere, 


c'eſt de purifier la ſource d'où elle deſcend. 

Si j'étois en ètat de faire un portrait parlant 
de l' office & de la dignite d'un ſyſteme raiſon- 
nable de jurisprudence, de decrire toute l'éten- 
due de ſes effets ſur le bonheur des hommes, 
& de repréſenter enſuite toute la perverſion & 
la corruption qui s' empare de cette branche du 
gouvernement dans preſque tous ceux de l' Eu- 
rope; cela fourniroit l'un des plus puiſſants ar. 
gumens en faveur d'une revolution generale, & 
augmenteroit Veſpoir de ceux, qui aiment a pré- 
voir un pareil evenement avec toujours plus de 
certitude. Mais mon plan embraſſe trop d'ob- 
jets, pour que je puiſſe entrer. dans le detail ſur 
aucun. Tout ce que je puis eſperer, c'eſt de 


. faiſir les traits les plus ſaillants des ſyſtèẽmes, & 


de marquer les attitudes morales de Fhomme , 
& ſa poſture forcee, tant en les maintenant que en 


les ſupportant. 


On comprend generalement , que Pobjet du 
gouvernement, dans cette partie de ſon admini- 
ſtration , eſt uniquement de 7eprimer les vices. 
des hommes. Mais il eſt un autre objet ſupe- 
rieur a celui. ci: c'eſt Voffice, plus ſacre enco- 
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re, & également indiſpenſable, de prevenir leurs 
vices, — de les corriger des leur origine, ou 
de les deraciner totalement des jeunes cœurs. 
L'inſtruction remplit le dernier de ces offices, 
& la coërcition l'autre; l'un eſt le devoir d'un ten- 
dre pere, l'autre le ſervice d'un maltre inexora- 
ble: mais ils ſont tous les deux du reſſort du 
gouvernement, & l'on en doit faire des bran- 
ches concourantes du ſyſteme de jurisptudence. 

Eſperons de voir l'abſurde & abominable dog- 
me, que les vices particuliers ſont profits publics, 
efface de la memoire des hommes, raye du ca- 
talogue des folies humaines, avec les ſyſtemes 
de gouvernement qui ont fait exiſter. Le fon- 
dement de cet inſultant dogme , c'eſt Vavanta- 
ge qu'on peut tirer des extravagants foibles des 
individus, pour augmenter les revenus de I'Etat ; 
comme ſi la principale fin de la Societe Etoit de 
voler de l' argent pour remplir la bourſe du gou- 
vernement, & rendre ceux qui gouvernent tou- 
jours plus diſſipateurs, toujours plus inſolents 
dans le cours de leurs oppreſſions! Il eſt humi- 
liant de devoir refuter {erieuſement des raiſon- 
neurs de cette eſpece, & de les ſuivre dans les 
detours d'une logique proſtituce a Vimpoſture. 
Mais a quoi ne conduiſent pas les Ordres & les 
Privileges? faites comprendre a un homme, que 
les uns ſont nes pour commander, & les autres pour 
etre commandes ; apres cela il n'y a pas de couleu- 
vre que vous ne puiſſiez lui faire avaler.. 
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Lidde que nous venons d'&tablir , du double 
objet que la Juſtice. doit avoir en vue, 8 


de prèvenir auſſi bien que de reprimer les vi- 


ces, nous conduit à quelques obſervations ſur 
le ſujet particulier de la jurisprudence criminel- 
le. Toute ſociets , conſideree en elle-meme 
comme entitéè morale & phyſique, a la faculté 
inconteſtable de ſe preſerver ſoi-meme. Elle 
eſt un Etre independant ; & vis-a-vis d'autres 
Etres qui ſe trouvent en pareilles circonſtances 
d'independance, elle a le droit d'uſer de cette 
faculte de ſe défendre elle-meme, ſans avoir 


beſoin d'en donner preallablement connoiſſance 


a ſa partie adverſe, ou d' obſer ver d' autre de- 
voir, ſi ce reſt de s'abſtenir d' operations of- 
fenſives. Mais quand elle agit envers les mem- 
bres de ſa propre famille, Etres dependants & 
ſans defenſe qui font partie d'elle-meme., le 
droit de coërcition doit Etre precede par le de- 
voir de l'inſtruction. On peut hardiment pronon- 
cer, que Etat n'a pas le droit de punir un hom- 
me qu'il n'a pas preailablement inſtruit; & par con- 
ſ6quent chacun a le droit d'a agir, à moins qu'il 


ne ſoit informe que ſon action tend au mal. II 


eſt vrai que, dans certains cas particuliers, la 
Societe doit quelquefois preſumer d'avoir donner 
cette information, & qu'elle n'eſt pas toujours 


 obligee de le prouver. Mais ces cas ſont rares, 


& ne doivent jamais former une regle générale. 
Cependant, il n'eſt que trop vrai que cette pré- 
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ſomption a paſſe en regle générale, & a été 
adoptee pour ètre univerſellement pratiquee. Un 

peu de reflexion nous mettra en état de decider, 
s'il Etoit juſte & naturel de l'adopter. 

Les grands traits de la morale ſont extrème- 
ment ſimples, & fi aiſes a comprendre, qu'on 
peut les ſuppoſer crits dans le cœur de l'homme 
avant ſon aſſociation avec ſes ſemblables. Com- 
me Etre dependant de ſoi-meme , il eſt in- 
ſtruit de ſoi-meme 3 & tant qu'il reſteroit ſim- 
ple enfant de la nature, il recevroit de la na- 
ture toutes les legons neceſſaires a ſa condi- 
tion. II ſeroit un agent moral complet; & 
Sil violoit les droits d'un autre homme in- 
dependant comme lui, il pecheroit contre une 
lumiere, ſuffiſante a lui faire meriter la punition 
que la partie offenſce pourroit lui infliger. Mais 
la Societe nous ouvre un nouveau champ de con- 

templation; elle fournit a Vhomme une autre 
ſorte de droits, & lui impoſe un ſyſteme addi-? 
tionnel de devoirs; elle Elargit la ſphere de ſon 
agence morale, & en fait une ſorte d'Etre ar. 
tificiel, pouſſant & pouſſe par de nouvelles 
dependances, dans leſquelles la nature ne peur 
plus lui ſervir de guide. Sorti de ſon Ecole, 
où il a appris ſes rudimens, & introduit au col- 
lege de la Société, on lui propoſe là des pro- 
blèmes, que les tables Elementaires de ſon eœur 
ne le mettent pas toujours en état de reſoudre. 
Alors la Societe devroit ètre d'accord avec elle- 
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mmdine dans Vinſtitution z-lorſqu'avec un crayon 
poi ſir, elle lui trace la ligne de ſes devoirs 
trop délièe pour ſa perception naturelle, elle de · 
vroit lui preter ſa loupe pour la diſeerner; lors 
que d'une main elle prend la ferule, elle de- 
vroit toujours avoir dans — la —_ abs: 
cedaire. 

Obſervons en outrey 0 que quvique * Socicts 
ſoit elle-meme un état de nature, relativement 
a la nation en maſſe, — quoique ce ſoit. Fetat 
auquel naturellement le genre humain a recours, 
pour ſatisfaire ſes beſoins & groſſir la ſomme de 
ſon bonheur, — quoique toutes ſes loix & tous ſes 
reglemens puiſſent ètre raiſonnables; & calcu» 
les a avancer le bien de la maſſe; -— cepen- 
dant , quant au membre individuel, ſon conſen- 
tement à ces loix, ou mème ſon choix ſeulement 
de vivre dans cette Societe, n'eſt qu'une ici. 
on: or une diſcipline rigide, fondee ſur une fie. 
tion, eſt aſſurement bien dure pour celui qui 


en eſt Pobjet: En general on peut dire, que 


homme entre dans la ſociété par ſa naiſſance; 
il ne dit ni oui ni non à I'6gard de ſa condition 
relative; il ouvre ſes yeux ſur un état des: af- 
faires humaines, dans lequel les intérèts de ſes 
aſſocics moraux, ſont infinement- compliques 3 
& les devoirs réciproques entre lui & eux ſont 
tellement meles & confondus enſemble, que la, 
nature ne peut guere lui aider à les demeler, 
Sa morale-mème doit ètre arbitraire; elle doit 


N 
1 
DR j 
_ 

i : 

þ 
£1 
1 


(98) 


reglement local & - poſitif 3 a ſcience: wolf Pong 


mencer 14 où les ages precedents ont fini; ſon 
alpha eſt leur oméga; & il eſt appells à faire 
par inſtin& , ce que ſes predeceſſeurs ont ap- 
pris à faire d'après 'expérience de tout le gen. 
re humain. La raiſon naturelle peut m'appren. 
dre à ne pas frapper mon voiſin fans ſujet; 
mais elle ne me defendra jamais de faire ſortir 
d' Angleterre un ſac de laine, ni d' imprimer la 
conſtitution Francoiſe en Eſpagne. Ce ſont. la 
des prohibitions poſitives, que la nature n'a point 
Ecrites dans ſon livre, & que, par conſequent, 
elle n'a jamais enſeignées à ſes enfans. On 


peut dire la m&me choſe de tous les reglemens 


que fait naitre le pacte ſocial. 

Il eft une verite que je crois inconteſtabls, 
ſavoir, que tout homme naft avec une preten- 
tion impreſcriptible a ſa portion dans les ElE- 
ments, portion appellee ſon droit de naiſſance. 
La Societe peut modifier ce droit quant a fa 
forme; mais jamais elle ne peut en dEtruire la 
ſubſtance. Elle n'a rien à controler dans l'hom- 
me, avant qu'il ſoit ne; & le droit naiſſant avec 
lui, & étant neceſſaire à ſon exiſtence, elle ne 
peut pas plus ancantir l'un que l'autre; quoi. 
qu'elle ait le pouvoir de moditier & remodifier 
Pun & l'autre. Mais en venant au monde, 
Phomme trouve le morceau de terre, que la 
nature lui avoit promis, occupe, & apparte 


00 


nant à d'autres; la Société a change: ſon droit 
de naiſſance; la maſſe des élémens, dont dé- 
pend la vie des hommes, à ſubi une modifica- 
tion nouvelle, & ſa portion par conſequent aus- 
ſi, On lui apprend, que ſous la préſente for- 
me de cette terre, il ne peut y prètendre comme 
à un heritage indépendant; qu'il doit tirer a 


cr6dit ſur les fonds de la Societe, au lieu de 


tirer ſur ceux de la nature; qu'il eſt ſevrè de 
la mere, & qu'il doit s' acerocher comme il peut 
ala nourrice. Dans cet embarras, auquel cer- 
tainement il ne s'attendoit pas, il eſt incapable 
d'agir; mais la connoiſſance des choſes fait partie 
des fonds de la Société; & une part indiſpen- 
ſable qui doit entrer dans la portion du preten- 
dant, c'eſt Vinſtruftion relative au nouvel arran- 
gement du droit naturel. Refuſer cette inſtruc- 
tion ſeroit done, non ſeulement omettre un 
devoir, mais commettre un crime; & la Socie- 
te, dans ce cas, pecheroit contre l'homme, 
avant que l' homme put pEcher contre la Sociëté. 
Je pourrois eſperer l' approbation de tout lec- 
teur non-preoccupe en pouſſant cette idè e plus 
loin encore. Dans les cas où l' homme, ne de 
parens pauvres, ou autrement introduit dans 
une communautè d' hommes, n'a pas les moyens 
de ſubſiſter, il eſt du devoir de la Société de 
lui fournir ces moyens. Elle doit l'inſtruire, 
non ſeulement des loix artificielles qui aſſurent 
a chacun ſa propriété, mais auſſi de l'induſtrie 
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artificielle qui peut lui en faire obtenir une. El- 
le eſt tenue, en juſtice auſſi bien qu'en bonne 


politique, de l' employer à quelque art ou mé. 


tier: car la raiſon de ſon embarras eſte, qu'elle 


a uſurpè ſon droit de naiſſance; & C'eſt le lui 
rendre ſous une autre forme, plus convenable 
à l'un & a l'autre. Faute de remplir cette 
branche de ſon devoir, la Societe occaſionne 
elle-meme la plus grande partie des maux qui 
rendent la jurisprudence criminelle nèceſſaire. 


L'individu ſent qu'on lui a vole ſon droit natu- 


rel; il ne peut le reclamer de la grande com- 
munaute , qui P'accable; il ſe croit donc auto- 
riſe a uſer de repreſailles, en prenant le bien 
d' autrui pour remplacer celui qu'on lui a pris. 
Il faut avouer, que la conduite de la Societe 
juſtifie ſon procede dans une infinité de cas: en 
lui enlevant fa propriete, elle a —— 
guerre contre lui. 

Ceux qui ſentent ces veritss, diſent qu vil of 
dangereux pour la Societe de les publier; mais 
je dis, qu'il eſt dangereux de ne les point pu- 
blier: car le parti de la part duquel on craint 
le danger les connoit, & a dans tous les temps 
agi en conſequence. Ces choſes ſont ignorees 
du ſage, & non des fous. Ce ſont des verites 
de la nature; & il ne reſte que les docteurs du 
genre humain qui aient beſoin qu'on les leur 
apprenne. Sur ce ſujet la logique de l'indigence 
eſt bien plus claire que celle de Vopulence... La 
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derniere raiſonne par invention, & la premiere 
d'après ee qu'elle ſent; or Dieu ne nous a pas 
donné des ſentimens faux, pour nous induire 
en erreur ſur ce qui eſt ſi néceſſaire à notre 
bien-ètr ee 9 g2vil 3 . Sind gold 

'on ne ſauroit diſconvenir que je ſuis plus 
fortement oblige de me eonſerver la vie; que 
de reſpecter la prètentiö qua mon voiſin ſur 
ſa propriètéè . La nature commande le prémier, 
la ſociete le ſecond: dans fun f'obéis aux loix 
de Dieu, qui ſont univerſelles & &ternelles; dans 
Fautre! je me conforme aux mn ; 
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Cba eté la marotte de tous les ancien gouver- 
nemenw de commencer les choſes à rebeurs, & 
d'ériger leurs inſtitutions ſur une inverſion de 
principes. C'eſt malheureuſement, & plus qu'on 
ne le congoit communement,; le cas de leuts 
ſyſtẽmes de jurisprudence. Contraindyb tifobfert 
ver la juſtice, y eſt toujours pris poi venue 
juſtice, Mais cette importante branche de ad. 
miniſtration ne conſiſte pas uniquement for- 
cer les hommes à 'etre'juſtes les uns envers les 
autres, & les individus à Fètre envers 1a foci. 
te: ce neſt ' ni le tout; ni la prineipale par- 
tie „ ni mème le commentement de ration. 


On dit que la ſource qu pouvoir eſtada ſource 


de la juſtice: mais la chote definie ne rEpond 
point à ſai definition, tant qu'elle ſe borne: à la 
contrainte. La juſtice doit cum menoer par cou- 
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ler de ſource; & le premier, le plus important 
de ſes objets, C eſt d'ouvrir ſes canaux pour 
decouler. de la ſocièté de maniere à en abreu- 
ver tous les individus. Si cette partie Etoit 
bien établie, & diligemment exècutéèe, les au- 
tres parties diminyeroient; & nauroient plus pour 
objet que des matieres de moindre importance. 
Ci'eſt une vérité indabitable, que notre de- 
malt tient inſéparablement à notre bonheur. 
Pourquoi done d'eſeſperions - nous de *convain- 
cre chaque membre de la Societe, d'une vérité 
qu'il lui importe tant de connoitre ?+ Si Von 
m' objectoit, que rien de pareil ne s'eſt encore 
fait; je répondrois, que rien de pareil n'a en- 
core été eſſayé. juſqu'iei la Société wa eu; 
pour ſon malheur, que des gouvernemens dont 
Fexiſtence tenoit à PextinRion: de la verité, 
Toute lumiere morale a été cachée ſous le 
boiſſeau de la ſupercherie perpetuce;: de fois à 
autre elle darde dela quelques rayons foibles & 
languiſſants, toujours inſuffiſants pour former 
un ſyſtẽme tant ſoit peu lumineux des intérèts 
eivils de l'homme. Mais il y a toute apparen- 
ce que ces caches· vont etre réduites en poudre, 
avec les gouvernemens qui sten ſer vent; & plus 
on eonſidere, que la Société eſt capable de 
guerir tous les maux qu'elle meme a fait nal. 
tre, plus cette apparence devient: probable. 
II paroit que les hommes ſe ſont lies en fo: 
eiété „ pour diminuer le mal phyſique qui les 
5 2 x3 
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entoure; & cette liaiſon a produit entre eux 
le mal moral. Mais Voccaſion immediate du mal 

moral n'eſt autre que le reſte du mal phyſique , 
qui exiſte encore ſous les reglemens- memes que la 
Societe fait pour le bannir. Ainſi l'objet direct 
du gouvernement devroit ètre, de détruire, mw 
tant que poſſible, ce reſte de mal phyſique; & 
le mal moral ſe détruiroit à meſure. Mais la 
bevue. qui ſe commet conſtamment ſur ce ſu- 
jet, c'eſt que les gouvernemens, au lieu de cou- 
per l'arbre par la racine, ne sen prennent qu*aus 
branches; ils attaquent directement le mal motal 
par la juſtice vindicative, au lieu e ts 
mal phyſique par la juſtice diſtributive. 
_ I y-a deux eſpeces de maux phyſiques; ns ; 
- a ſon origine dans le beſoin, actuel on appré- 
hendé; l'autre, dans le derangement du corps. 
Il paroit que la Societe peut remedier à la pré- 
miere; la ſeconde eſt inévitable. Mais la der- 
niere ne donne pas lieu au mal moral; comme 
ce mal eſt le ſort commun de tous les mortels 
nous en ſupportons tous notre part, ſans nous 
plaindre les uns des autres, ou ſans. nous er 
prendre A la communauté; & comme il ne dé. 
pend pas des poſſeſſions de notre voiſin de nous 
en guerir , nous ne les convoitons pas pour cela. 
C'eſt. donc la premiere eſpece ſeule qui fait-nat- 
tre le mal moral; & c'eſt a ſon extirpation que 
le gouvernement doit appliquer toute ſon Ener- 

G 4 
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gle; K ſpecimens calls = bean ken c, 
la juſtice. agile N An 
Aucune into reſt auf eee alen 
contre auſſi peuplee', qu'elles peuvent eneore 
le devenir. L'Europe pourroit nourrir ein 
fois ſon nombre actuel d'habitans, ſans rien chan. 
ger à ſon ſyſtème preſent de cultivation; & qui 
pourroit calculer; combien de fois ee quintuple 
pourroit encore ſe multiplier, par de nouvelles 
| decouvertes dans la ſcience infinie des ſubſiſtan- 
ces? Cela ſeul ſuffit pour prouver, que la 80. 
ciete-preſente'a les moyens de rendre tous ſes 
membres heureux à tous égards, excepté les 
maladies du corps. Le fonds encore indivis de la 
communaute paroit plus que ſuffiſant pour cela. 
Je dis, le fonds encore indivis; car il ne faut 
pas s'imaginer, que je veuille faire mettre en 
commun les biens deja excluſivement appropries 
à des individus. Non ſeulement la propriété 
excluſive peut s accorder avec le bon ordre par. 
mi les hommes, mais elle eſt meme, ſelon {quel- 
ques- uns, nèceſſaire a l'exiſtence de la Societe. 
Mais le fonds indivis, dont je parle, conſiſte,; 
d'abord dans la connoiſſance des dècouvertes, faites 
&aà faire, quant aux moyens de ſubſiſter; & puis, 
dans les contributions qu'il faudroit neceflaire- 
ment exiger des individus, pour les appliquer 
au maintien de la tranquillitè dans Etat. Quant 
a la propricte appartenant excluſivement à ges 


( 

individus, elle ne pourroit etre que le durplus 
reſtant entre leurs mains; après en avoir deduit 
ce qui eſt requis pour les beſoins reels de la So- 
ciètéè. La Société eſt le premier proprictaire; 
paree qu'elle eſt la\premiere- cauſs de Pappro- 
priation des richeſſes, & leur gardien indiſpen- 
ſable” dans les mains de 'individu. 

La Societe eſt done tenue, en premier lieu, & 
diſtribuer x chacun la connoiſſance dont il a be- 
ſoin pour ètre utile & heureux, pour autant 
que cela le peut engager a prendre une part 
active au bien- tre de PEtat. En ſtcond lieu, 
lorſque les facultés de Pindividu-ſont naturelle- 
ment dèfectueuſes, enſorte qu'il eſt "incapable 
de ſe tirer d'affaire par -lui-meme;” elle eſt! en- 
core obligée de le ſoutenir & rendte heureux. 
Dans tous les cas, le dé voir de la Société eſt, 
d'engager toute erèature humaine, par des mo- 
tifs raiſonnables, à placer ſon bonheur dans la 
tranquillité publique, & dans la ſureté de la 
perſonne & de la propriete de chaque individu. 
Mais, en troiſieme lieu, dans les cas où ces pre- 
cautions n'auroient pas l'effet qu'on peut & doit 
en attendre ; alors ſeulement elle eſt rèduite à 

Fextremite , — demployer la verge de cor- 
rection. Les exemples, ſans doute; en ſeroient 
rares; & ſi nous pouvions ſuppoſer une longus 
eontinuitè d' adminiſtration ſage, telle qu'un 
gouvernement bien organiſe pourroit Faſſurer 
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a toute nation, nous ſerions portés à eroite, 
que la n6ceſlits de . en ſe: reduire a 
Nen, 228 42 
En 3 — — Landung | 
de Texiſtence des crimes, la ſageſſe legiſlative 
doit toujours s'appliquer a en diſtinguer les dif- 
ferentes claſſes, en appliquant a chacune ſon 
remede propre, par rapport à la quantite & au 
mode du chitiment. II n'eſt pas de mon ſujet 
d' entrer plus loin dans cette recherche. Pob- 
ſerverai ſeulement, que c'eſt le caractere des 
gouvernemens arbitraires d' etre jaloux de leur 
pouvoir. Or comme la jalouſie eſt, de toutes 
les paſſions humaines, la plus vindicative & la 
moins raiſonnable, ces gouvernemens vont cher. 
cher la ee des imiures dans les daten 


r puiſſe inventer. 8 ils ſuivent — re- 
gle dans la gradation des peines qu' ils décer- 
nent, ce n'eſt apparemment que celle. ci: Que 

la peine doit èétre ſéèvere, à proportion que la 
Joi eſt injuſte. La raiſon. de cela eſt toute ſim- 
ple: plus les lois contrarient la ane pe 
elles riſquent d'etre violées. 

La publication, depuis environ e 
ans, d'un grand nombre d'excellens traites ſur 
la matiere des loix penales, ſans produire le 
moindre effet quelque part que ce ſoit, en Eu- 
rope, prouve qu'il ne faut s'attendre à aucune 
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reforme dans le ſyſtème general de la jurispru- 
dence. criminelle:, ſi ce-n'eſt d'un changement 
radical de principe dans le gouvernement (). 
Il n'eſt pas difficile de dècouvrir une metho- 
de de communiquer l' inſtruction nèceſſaire à cha- 
que membre de la Societe; & la pratique n; en 
ſeroit pas diſpendieuſe. *GeEneralement le Gou- 
vernement Etablit des miniſtres de la juſtice dans 
tous les lieux de ſa domination. Le: premier 
objet de ces miniſtres doit etre, de voir chaque 
perſonne bien inſtruite de ſes devoirs & de ſes 
droits; de veiller à ce qu'un chacun ſoit parfai- 


tement au fait de toutes les loix , du vrai eſprit 


& de la vraie intention de chacune de ces loix, 
afin qu'il puiſſe connoitre- la raiſon de Tobeis- 
ſance qu'elle exige de lui, & obtenir ſatisfaction 
en cas qu'elle ne fit pas juſte à ſon égard; de 
Paccoutumer à fe ſoucier de la choſe publique, 
&, a $'intereſſer pour elle en citoyen actif, ſe 
conſidèrant comme membre reel de l' Etat, 22 
noiſfant que le gouvernement eſt ſon. gouverne- 
ment, que la eren EE: our 8 ” Ka ern 


e > 13 92 


wy Le petit Traits des Delits & des b par le com- 
patiſlant Beccaria, eſt traduit dans toutes les langues, & entre 
les mains d'un chacun. II à ſervi d' introduction A maints 
cflais lumineux ſur la police &le dreit des peines, où Ves- 
prit de recherche eſt pouſſe beaucoup plus loin, que n'a ofs 
le faire ce philofophe bienveillant, *environne , comme il 
Peſt, des glaives reunis de 1 tyrmhic feodale & ecels- | 
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officiers de Etat ſont les ſerviteurs du peuple; 
ne perſonne imbue de ces idèes ne violera jamais 
la loi ſans nèceſſité; & en moyens de-prevenir 
cette nëceſſitè ne ſeront pas difficiles à trouver. 
Pour atteindre au but de la juſtice! contraignan- 
te, il ne ſuffit pas de rendre les loix familieres 
au peuple; il faut de plus que les tribunaux 
ſoient à ſa portée; que Faccès en ſoit aiſè, & 
qu' ils foient ouverts au pauvre comme an riche; 
les moyens d'obtenir juſtice doivent ètre peu 
couteux, prompts, & certains; la procedure doit 
etre ſimple, parfaitement intelligible à la plus 
petite capacitè, dégagèe des nuages du myſtere 
qui l'offusquent, & du labyrinthe de la forme, 
qui par fa perplexite emporteroit le fond. Bref, 
la juſtice doit ſe familiariſer comme amie par. 
faitement connue de tout homme; & alors, par 
une conſequence bien Seer 5 tot n 
ſera ami de la juſtice.. 1490 

Apres avoir confiderts quel eſt ” del de 
la Societe, & quelle ſeroit la pratique d'un gou- 
vement bien organiſe, relativement au ſujet de 
ce chapitre; il eſt preſque inutile d'examiner, 
quelle eſt la pratique de tous les anciens gouver- 
nemens de l'Europe. Nous pouvons ètre ſürs 
d'avanee, qu'elle eſt directement le contraire, = 
que ſemblable aux autres parties de leur ſyfte. 
me, elle eſt inverſion de tout ce qui eſt juſte 
& raiſonnable. Par · tout la pyramide eſt aſliſe 
ſur ſa pointe, & tout ce qu'on peut trouver 
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ailleurs de décombres & de Aae 5 7 a ame- 
ne pour Tetayer. | 

Les gouvernemens dead Gant n6ceſſaires 
ment fondés ſur l'ignorance, & doivent Ctre 
maintenus par l'ignorance; 8'ecarter de leur prin- 
cipe ſeroit un ſuicide. Le premier des grands 
objets de leur politique, c'eſt de perpetuer cet- 
te ignorance profonde du peuple, qui eſt la 
compagne de la pauvreté, la mere des wier 
& le ſoutien de l Etat. | | 

En Angleterre , le gros du peuple ignore par- 
faitement les Actes Parlementaires après comme 
avant leur Emiſſion. Ils ſont imprimes par un 


ſeul homme, -appelle Vimprimeur du Roi, — 


en vieux caracteres allemands que peu de gens 
ſavent lire, — & ſe vendent à un prix que 
peu de gens ont le moyen d'en donner. En ou- 
tre, & de peur que quelques lambeaux, extraits, 
ou commentaires de ces actes, ne parviennent 


au peuple par le moyen des gazettes, toutes ces 


feuilles ſont timbrees à grands fraix; & il exiſte 


un Acte Parlementaire, fait expres pour inter- 
dire aux gens de louer de ces papiers pour Ctre 


lus (*). Ainſi, de cent perſonnes, à peine il, 


(Comme cet ouvrage peut tomber entre les mains de 
gens qui ne voient jamais les Aces du Parlement (car on 
na pas pris les memes precautions pour en empécher la cir- 
culation,) C'eſt par compaſſion pour cette claſſe-la de Lec- 
teurs que je donne cette information. C'eſt un devoir d'hu - 
manité, de ſauver nos ſemblables des pieges qui leur ſont 
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en eſt une qui voie une fois par an un ſeul de 
ces papiers. Qu'un homme au fond d' Vorkſhire 
ſe doute par inſtinct, qu'on a fait quelque loi 
qu'il eſt de ſon interet de connoſtre; il n'a qu 
faire un voyage a Londres, aller chez Vimpri. 
meur du Roti, acheter la loi a un demi-denjer 
par page, & apprendre l' alp habet allemand: * 
i] eſt en état d'epeller ſon de voir. 

Quant au ſyſteme general des loixidu pays, 
deſquelles toute proprièté depend, perſonne du F 
royaume ne les connoit, ni ne pretend. de les 
connoſtre. C'eſt un abyme, dont il eſt impos. 
ſible aux facultes humaines de ſonder la pro. 
fondeur. On les étudie, non pour les enten. 
dre, mais pour diſputer ſur elles; non pour en 
donner quelque information, mais pour entre. 
tenir la confuſion. L'homme dont la proprie- 
te depend d'un proces, n'oſe pas, du haut du 
precipice , regarder dans le gouffre qui le ſepa- 
re de la deciſion deſir6e; il n'a de confiance, ni 
dans lui-meme , ni dans la raiſon, ni dans la 
juſtice ; ſemblable à ces heros de la chevalerie 
que Mr. Burke prone, il eſt monte ſur le dos de 
ſon legiſte , comme entre les ailes d'un griffon, 
& ſe laiſſe emporter, il ne fait ou, par un Etre, 


tendus, non ſeulement par des individus, mais auſli- par le 
gouvernement meme. C'eſt pourquoi: Savoir faiſons A tout 
ceux qui le preſent ouvrage liront , que Vamende-impoſce 
dans le royaume de la Grande-Bretagne pour crime de don- 
ner des gazettes A loyer, eſt de cinquante livres ſterlings. 
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qui ne lui eſt ſuperieur à lui-m&me que par la ſscu - 
ritè que lui done l'idèe, qu'il n'y va rien du ſien. 

Si nous allions penetrer dans l' intérieur de ce 


qu'on appelle cours de juſtice au contenint, & 


expoſer le ſyſteme general de leur adminiſtra- 
tion en ce que la plupart des pays de I' Europe 
ont de commun à cet égard; nous devoilerions 
une ſcene inconcevable d'iniquitè; nous decou- 
vrions, comme Hereule: Pantre du brigand Ca- 
cus (*). Mais avec notre ſenſibilité, avec l'hon- 
nete inſtin& qui nous fait reſpecter la propriete 
d'autrui, pouvons- nous, ſans reculer d'horreur, 
contempler une bande d'hommes, envahiſſant 


les fonctions ſacrees de la juſtice, uniformement 


& notoirement determines a vendre leurs deciſions 
au plus-offrant! Comme homme, le juge, qui fe 
laiſſe corrompre-, ſe couvre a nos yeux d'une ta- 
che ineffacable d'infamie ; que dire done dePetat 
de homme, 1a ou lejuge peut, ſans infamie, le 
faire comme juge? là où la choſe eſt regardèe com- 
me ordinaire, pratiquee ſans deguiſement, & re- 
preſentee comme partie nèceſſaire de la judicature? 

Notre deſſein n'eſt pas d'examiner, ſi la pra- 
tique de ſe laiſſer corrompre par des preſens a 
ſervi de fondement à la venalite des offices ſous 
les gouvernemens modernes. Ce qui eſt cer- 


(Non ſecus, ac ſi qua penitus vi terra dehiſcens 
Infernas reſeret ſedes, & regna CPR 
Pallida, Dis in viſa. 


Virg. An. vill. 43—45. 


ET 


ay 


tain, Ceſt que ces idées vont toujours 'enſem: 
ble, ſe pratiquenr enſemble, & qu'il eft decide 
que cela ſoit ainſi. En France, avant la révo. 
lution, l'office de ju$e n'etoit pas héréditaire 
comme celui de Roi; il Etoit pire: le Roi en te. 
noit boutique; & ſon garcon de boutique Etoit 
le miniſtre. Comme une partie des revenus du 
Roi provenoit de la vente de la juſtice, le gou-.. 
vernement avoit fix6 le prix de tous les offices 
dans ce département; mais le miniſtre les met. 
toit a Pencan, & les ajugeoit au plus offrant; 
Ainſi les ſieges de juge divinrent des objets de 
ſpeculation, ouverts à tout le monde; & 'homme 
dont la conſcience ſe pretoit le mieux a faire ſon 
profit dans le metier, pouvant par-la mème en 
offrir le plus haut prix, Etoit ſtir d'etre juge. 
La juſtice Etoit donc une denree, dont trois 
ſortes de gens devoient neceſſairement faire leur 
profit, avant que le plaideur piit l'acheter; en- 
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: core faudroit-il ſuppoſer , qu'elle lui parvint di. 
rectement par un ſeul canal. Mais cela encore 
etoit impoſſible. II y avoit d'autres gens, plus 
nombreux, ſinon plus avides, que ceux dont 
nous avons deja parléè, par les mains de qui le 

f pauvre proces devoit paſſer & repaſler, avant 

1 d' arri ver juſqu' au client, qui, de ſon argent, 

+1 avoit payè le juge. Ces gens, qui infeſtoient 

&. | les tribunaux dans toutes les ſcenes de la, tragi- 

J J ; comedic, ſe rangeoient en France ſous environ 

1 ſept claſſes diſtinctes, que nous comprendrons 
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ſous le nom général de gens de loi, ou legi- 
ſtes (). Mais il n' toit pas permis au Client de 
les confondre ſans fagon enſemble, comme nous 
venons de faire. Comme un ou pluſieurs indi- 
vidus de chaque claſſe avoient leur role dans ſa 
cauſe, les uns pour l'avancer, les autres pour 
la reculer, il devoit $'adreſſer a chacun à part, 
& reſpectueuſement leur graiſſer la patte 5 e 
il avoit graiſſè celle du juge. a 

En France les Legiſtes ſervoient à e ns 
importantes, auxquelles on ſuppoſe qu' ils ne fer- 
vent pas en Angleterre: ils ajoutoient conſide- 
rablement au revenu de la couronne par Fachat 
de leurs places, & ils couvroient Piniquité des 
juges, du voile de leurs propres filouteries. Une 
cauſe de mediocre conſequence. occafionnoit en 
France, environ cent cinquante. pages de plus 
qu'elle nen fait faire mème en Angleterre. La 
raiſon en étoit, qu'il y Etoit plus néceſſaire 
d' envelopper la queſtion de myſteres & de per- 
plexit6s abſolument impenetrables. Car il n'étoit 
jamais permis de ſavoir, ni pendant ni apres le 
jugement; quel étoit le principe de la deciſion. 
La multiplieité des différents ordres d' acteurs, 
avec celle des Ecritures , cooperoit merveilleuſe- 

(J Afin qu'on ne me ſoupęonne pas d'exaggerer , : Findi- 
querai nèanmoins ces Claſſes, pour autant que je m'en ſou- 
viens. Il y avoit donc le Conſeiller, Avocat, le Procu- 


7 oo le Secretaire du juge, le Greffer, Huiſſi er. -priſeur , 
PHuiſſer- audiencier; & puis tous leurs Clercs, qu'il falloit 


auf i payer aſſidument, ſans quoi la cauſe varretoit tout court. 
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ment à eette fin; elle 6cartoit la poſſibilité d'ac. 
cuſer de fraude ou de n6gligence l'un on Vay. 
tre membre de la fraternits, ou de decouvrir., 
parmi les formidables piles de papiers-& de par. 
chemins , qui cachoient les myſteres du jugs 
ment , dans quelle de ſes ſcenes ns avoit 
Eté eolntwiſd. bg THIS Jap 10 

Appeller tout ce ſyſteme palin vio 
ſolente farce, ce n'eſt encore que foiblement 
exprimer le ſentiment que nous en avons. Dire 
que c*Etoit une ſplendide moquerie de la juſtice, 
par laquelle on voloit aux individus leur pro- 
priéètè, c'eſt preſque en faire Veloge. L'ame 
reflcchiffante ne peut s' arrèter un moment; 
ſans jeter dela un triſte coup d'œil fur la ſo- 
ciètéè, & répandre des larmes ſur les dégats qua 
Eprouves la morale publique & privée, ſur la 
devaſtation de tous principes, ſur Poutrage fait 
a la nature, ſur Vextin&ion imminente de la 
derniere étincelle de dignité, à laquelle Ihom- 
me puiſſe encore reconnoftre fo reſſemblanee | 
dans les hommes. 

Un pareil fyſtéme „ par fon Game atpenſ, 
tend manifeſtement à fermer la porte de la 
juſtice aux pauvres, qui, dans ces pays. la, for- 
ment la maſſe des hommes, — à les rendre 
ennemis de la Société, en les convaincant que 
la Societe eſt leur ennémie, — à les exciter 
au crime, tant par leurs befoins, que par VexeM- 
ple de leurs maitres „ — & a former ſur # 


„ 6D: © Wn 


F 2 


— 1 hn Gn us. 2 


DP *** _ 


Cns ) 
ſurface de tout le peuple une croute dignoran-: 
ce, qui; Otant aux hommes juſqu'a la moindre 
idée de leurs devoirs & de leurs droits, les 
plonge dans un oubli total de leur relation avec 

la race humaine. 
Eſt-ce 1a des penn 2 ranger N cel- 
les qui demandent à hauts cris un changement 


Wy 


de gouvernement en Europe? Ou faut. il nous 


joindre à Mr. Burke, pour pleurer avec lui du 


grand mal qu'a produit la revolution Frangoiſe, 


3» en ce qu'on n'ëtudiera plus l' ancien ſyſteme 
„ de jurisprudence.” Les lamentations de ce 
bon-homme, & ce ſujet, ſont tout auſſi raiſon- 


nables, que le ſeroient celles qui auroient pour 


objet le danger que court la noble Science he- 
raldique d'&tre oublice, ou la perte du ſens mys- 
tique de I Abracadabra, Ce mot &etoit un talis- 
man, ſervant jadis de charme aux medecins; 
tout comme le blaſon en ſert encore aux cham- 
pions de l'honneur, & la jurisprudence aux gens 
de loi: il rendoit les hommes ſuperſtitieux, & 
par conſequent vicieux & malheureux. 
- Ceſt un tic en Europe, ſur- tout parmi les 
Anglois, de parler de la jurisprudence - Angloi- 
ſe comme d'un modele de perfection; ſi bien 
que toute. perſonne qui penſe autrement, pa- 
roit devoir commencer par une apologie de ſon 
audace, lorſqu'il veut manifeſter ſes idées ſur 

ce ſujet. Mais, au lieu de mon apologie, je 
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commencerai par en faire une pour les defen« 


ſears de Vopinion &tablie. ' Sachez donc, 'Gent- 
lemens, que vous n'y entendez rien; & que c'eſt 
Ia tout ce qui ſe peut dire en votre faveur; 
toute autre apologie ſcroit defavorable 2 votre 
caractere d'honnètes gens. 
A exception des regles qui fervent a deci- 
der du merite d'une cauſe, & qui, fi elles pou- 
voient tre fixes, ſerojent-la Loi, la pure for. 
me pour porter une cauſe devant la Cour, eſt 
en elle: mème une ſcience, ou, fi l'on veut, 
un art moins compris, & plus difficile à appren- 
dre, que ne Veſt la conſtruction & Puſage de 
la machine la plus compliquee, ou mème la the- 
orie du mouvement des corps c6leſtes. Ce teſt 
pas aſſez, que l'adminiſtration de la juſtice, qui 
devroit Ctre la plus ſimple poſſible, ſoit fi per- 
plexe, qu'il n'y a que les plus experts de la pro- 
feſſion qui puiſſent ſe vanter de Ventendre; mais 
ces profeſſeurs-mèmes ſont diviſes, comme en 
France, en differentes claſſes, chacune deſquel- 
les doit abſolument prèter une main ſecourable 
a la Cauſe, pour chaque pas que celle. ci doit faire 
dans ſon progres. Cette obſcurite multiplice de 
la forme, a non ſeulement dérobè la connoiſſan- 
ce de la Loi a la generalite des hommes, mais 
tellement accru la de&penſe pour obtenir jultice; 
que peu de gens oſent Ventreprendre. Les cours 
ſont donc, de fait, ferm6es au gros du peu- 


5 


(uur 


ple, & la juſtice eſt auſſi peu a fa portée, que 
s'il n'y avoit pas de loi du tout (%. 54285 
Jamais on n'a vu faire l'ëloge des cours a ceux , 
qui ont pu ſe reſoudre à acheter la juſtice en 
paſſant par les formes néèceſſaires. Il eſt vrai 
que leur nombre a toujours été ſi petit, que 
quand meme ils auroient profere les anathemes 
queTe ſyſteme merite , leur foible voix ne {ſe 
ſeroit guere fait entendre. Quel homme, s il 
n'eſt pas aveuglé par le ſalaire de Viniquite, ou 
par le prèjugé, peut jeter les yeux ſur l' enorme 
tas d'ecritures qui s' accumulent dans le cours 
d'un proces, ſans reflechir avec indignation ſur 
la depenſe que tout cela doit cauſer ? La centie- 
me n. d'une pareille Mast ſeroit plus que 


a La erte priſe dans la Loi Angloiſe pour * 
nir cet inconvenient, en autoriſant le plaideur a intenter ſon 
action in forma pauperis, eſt une inſulte plutdt qu'un avan- 
rage réel. Certainement, de cent perſonnes qui ſe trouvent 
dans le cas de ne pouvoir ſe faire rendre juſtice par la voie 
ordinaire, il n'y en aura pas une qui voulitt aller l'implorer 
par celle- ci: car, aſin de pouvoir s'en ſervir, il lui faudroit 
aller jurer devant la cour, qu il n'a pas dequoi faire valoir 
ſa pretention, Un jeune marchand, & en general toute per- 
ſonne qui cherche A ſe tirer d'affaires, quelque interet qu'il 
ait à ſe faite rendre juſtice, a un intérèt ſuperieur , celui d'6ta- 
blir ſon credit parmi ceux avec qu'il eſt en affaires. 11 ſent, 
qu'en expoſant ainſi ſa pauvreté, ſur- tout dans un pays com- 
meręant, il ſe ruineroit de fond en comble; il ſouffriroit par- 
la une injure poſ/tive, tandis qu'il n'en ſouſfre qu'une nega- 


tive par la perte de ſon droit en 5 E's qu'il $'abſtiendra 
de pourſuivre, 
H 3 7 
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commencerai par en faire une pour les défen- 


ſeurs de l'opinion èétabliè. Sachez donc, Gent- 
lemens, que vous n'y entendez rien; & que c'eſt 
la tout ce qui ſe peut dire en votre faveur; 
toute autre apologie ſeroit de favorable a votre 
caractere d'honnètes gens. 

A Vexception des regles qui vont a deci- 
der du merite d'une cauſe, & qui, fi elles pou- 
voient etre fixes, ſeroient la Loi, la pure for- 
me pour porter une cauſe devant la Cour , eſt 


en elle-meme une ſcience, on, fi l'on veut, 


un art moins compris, & plus difficile a appren- 
dre, que ne Peſt la conſtruction & l'uſage de 
la machine la plus compliquee, ou meme-la the- 


orie du mouvement des corps celeſtes. Ce n'eſt 


pas aſſez, que Padminiſtration de la juſtice, qui 
devroit Etre la plus ſimple poſſible, ſoit ſi per- 
plexe, qu'il n'y a que les plus experts de la pro- 
feſſion qui puiſſent ſe vanter de Ventendre; mais 
ces profeſſeurs-memes ſont diviſes, comme en 
France , en differentes claſſes, chacune deſquel- 
les doit abſolument preter une main ſecourable 
a la Cauſe, pour chaque pas que celle. ci doit faire 
dans ſon progres. Cette obſcurite multiplièe de 
la forme, a non ſeulement dérobè la connoiſſan- 
ce de la Loi a la generalite des hommes, mais 
tellement accru la depenſe pour obtenir ;uſtice; 
que peu de gens oſent Pentreprendre. Les cours 
ſont donc, de fait, fermées au gros du peu- 
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ple, & la juſtice eſt auſſi peu a fa port6e. » que 
S'il n'y avoit pas de loi du tout (0). 21398 
amais on n'a vu faire I'6loge des cours a ceux > 
qui ont pu ſe-reſoudre à acheter la juſtice en 
paſſant par les formes neceſſaires. Il eſt vrai 
que leur nombre a toujours été ſi petit, que 
quand meme ils auroient profere les anathemes 
que le ſyſteme merite , leur foible voix ne ſe 
ſeroit -guere fait entendre. Quel homme, s'il 
n'eſt pas aveuglé par le ſalaire de Viniquite, ou 
par le préjugé, peut jeter les yeux ſur Ienorme 
tas d'ecritures qui s'accumulent dans le cours 
d'un proces, ſans reflechir avec indignation ſur 
la depenſe que tout cela doit cauſer ? La centie- 
me * d'une — Ren ſeroit plus que 


OO La donning priſe dans la Loi Angloiſe pour 1 
nir cet inconvenient, en autoriſant le plaideur a intenter ſon 
action in forma pauperis, eſt une inſulte plutòt qu'un ayan- 
tage réel. Certainement, de cent perſonnes qui ſe trouvent 
dans le cas de ne pouvoir ſe faire rendre juſtice par la voie 
ordinaire, il n'y en aura pas une qui voulit aller .implorer 
par celle- ci: car, afin de pouvoir sen ſervir, il lui faudroit 
aller jurer devant la cour, qu'il n'a pas dequoi faire valoir 
ſa prètention. Un jeune marchand, & en gen ute 5 
ſonne qui cherche A ſe tirer d'affaires, quelque inter&t qu'il 
ait à ſe faire rendre juſtice, a un interct ſuperieur, celui d'&ta- 
blir ſon credit parmi ceux avec qu'il eſt en affaires 11 ſent, 
qu'en expoſant ainſi ſa pauvret6, ſur: tout dans un pays com- 
mercant, il ſe ruineroit de n ſouffriroĩt par- 
la une injure poſtive, tandis qu'il n'en ſouffre qu'une nega- 


tive par la perte de ſon aroſe en „e , mn "Ul nene 
de pourſuivre. h 
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ſuffifante pour que juſtice proprement dite füt 


rendue. Un écrivain, qui publieroit les noms 
des diverſes parties d'un proces , leurs deſerip. 
tions, & la depenſe que chacune occaſionne; 
auroit de la peine a trouver creance , fi ce n'eſt 
parmi-tes gens de la profeſſion. Pluſieurs cen- 
taines de Livres ſterlins ſe depenſent a devoir 
faire Ecrire des Plaintes & Proces-verbaux (Bills), 
Citations, Ajournemens & Aſſignations (Sub. 
penas), Plaidoyers (Pleas), Exceptions dilatoi- 
res & Surſcances (Demurrers), Reponſes & 
Repliques (Anſwers), Requetes ( Petitions), DE- 
crets (Orders), Solicitations , Inſtances & Pour. 
ſuites (Motions), Compenſations & Satisfactions 


(Amendments), Avis (Notices), Rapports (Re. 


ports ,) &c. Et tout ce grimoire eſt rendu ne» 
ceſſaire dans une cauſe ſimple, ou il ne s'agit 
ni d'appeller ni de confronter des temoins. _ 

Entrons pour un moment dans leur labyrin- - 
the, pour voir ou aboutiſſent les ſentiers tor. 
tueux, qu'ils diſent nèceſſaires afin d'obtenir une 
deciſion de la Chancelerie. Nous y trouverons 
cinq cents, & quelqueſois mille Livres ſterlins 
depenſcs pour une caufe, avant qu'aucunes dé. 
fenſes ſoient fournies, & ſans meme que jamais 
on en fourniſſe. Le Demandeur commence fon 
incomprehenſible operation , en libellant ſon Ex- 
ploit de demande dans ce qui s'appelle un Bill, 
lequel il laiſſe a certain bureau de la cour, & en 


obtient un ordre, appellè /ubpena, pour Citer 
& 
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le Défendeur. Cela fait, la cour requiert le 
Defendeur d' envoyer un Procureur pour Ecrire 
ſon nom à un autre bureau de la cour. Cette 
ſignature du nom s'appelle appearance, c'eft-a- 
dire, comparution; elle n'aboutit a rien, ſi non 
à augmenter les ſalaires du bureau, auquel elle 
eſt d'une grande utiliteE, Car fi le Defendeur 
n'obéit pas, on peut mettre en train une de- 
penſe de quelques milliers de Livres ſterlins pour 
le contraindre. Pour cet effet, la routine met 
en euvre contre lui un decret de priſe de corps 
(Capias); puis un proces de profcription ou con- 
damnation par contumace (outlawry) , enſuite 
une commiſſion de rebellion a la juſtice 3 apres 
cela un ordre & commiſſion de ſequeſtre; — 
juſqu'a-ce qu'il conſente a Ecrire ſon nom. 
Si le Demandeur eſt aſſez riche pour paſler 
par toute cette procedure , il n'en eſt pas plus 
avanc6; il a garde ſon terrain; mais ſa cauſe en 
eſt, a tous égards, preciſement 1a où elle Etoit 
au commencement. S'il n'eſt pas aſſez riche, 
la cauſe eſt perdue, manque de ſalaires; & au- 
tant vaudroit pour lui, de n jamais com- 
mencè le procès. | 
Suppoſons neanmoins le Defendeur aſſez an. 
ple pour Ecrire ſon nom; alors on doit lui lais- 
ſer un délai, durant lequel la cour P'informe 
qu'il doit plaider, exciper ou repondre au bill. 
Te dGlai expire, il a le droit d'exiger un autre 
dè lai de quatre ſemaines. Mais encore, qu'il 
H 4 


( 


ait droit à ce nouveau delai, & que ni le De. 
mandeur ni la Cour ne puiſſent le lui refuſer; 
il doit toujours employer un Solliciteur, qut lui 
faſſe un placet pour avoir un Avocat. au- Con. 
ſeil. Ce Solliciteur doit s'adreſſer a PAvocat-au- 
Conſeil, & lui donner, & à ſon Clerc, leurs fa. 
laires, pour ſupplier la Cour d'accorder ce dé. 
lai, qu'elle ne peut pas refuſer. L'Avocat. au. 
Conſeil doit alors s'adreſſer à la Cour, & ſup. 
plier de la ſorte; & le Sollieiteur doit ſe pre. 
ſenter, payer pour le Decret , pour ſon enré. 
firemen, pour ſa copie, & puis le faire exe 
cuter. | ; 

A Fevpliiniog de ce terme de quatre ſomali 
nes, le Defendeur a droit de demander un nou- 
veau -delai de trois ſemaines , qui encore ne 
peut tre refuſs. Mais il doit payer ſon Solli- 
citeur pour minuter & mettre au net un nou- 
veau placet pour cet effet; le placet doit etre 
preſente, accueilli, pays comme ci. deſſus; & 
il faut payer de- mème le Décret, Fenregiſtre- 
ment, la copie, & l'exécution.— A la fin 
de ces trois ſemaines, il eſt de la meme manie- 
re en droit d'avoir un delai ulterieur, de quinze 
jours; mais la meme farce doit &tre jouèe d'un 
bout a l'autre pour l'obtenir: Farce, aſſurement 
bien ſerieuſe pour les parties, tres-plaiſante 
pour les officiers de la cour, &, exceſſivement 
ridicule pour tout autre vivant. _ 

Si, durant tout ce temps, le Defendeur avoir 


2 „ * 


Can) 
ceſle de payer. „ ou le Solliciteur d'&crire, il elt 
fallu répéter la mème procédure, qui avoit ſer- 


vi 2 le contraindre de comparoitre: ſavoir , le 


capias, Poutlawry , la commiſſion de rebellion & 
de ſequeſtre. Mais nous en étions au terme, ou 
le Défendeur devoit enfin, ſans plus de delai, 
répondre au Bill; & alors, $'il y manque, il 
faut également recommencer contre lui le ca- 
pias , Poutlawry , la rebellion le ſequeſtre. 

Il faut expliquer ces termes au Lecteur; & 
voici le vrai moment de le faire. Car puisque, 
non obſtant toute la procedure ci-deſſus faite, 


la cauſe n'en eſt pas moins dans ſon état pri- 


mitif, nous n' avons pas à craindre qu'elle bou- 
ge dela pendant l'explication que nous donne- 


rons. Le capias, ou priſe de corps, eſt un or- 


dre de ſaiſir l'homme, & de le tenir en priſon, 


Juſqu'aà ce qu'il obeifſe a Vordre de la cour, 
ſoit pour Ecrire ſon nom, ou pour toute autre 
choſe. Le mot d' outlawry, proſeription, indi- 


que de-]ui-meme cet horrible engin de la cour. 
Une commiſſion de rebellion eſt un decret Ema- 
ne , apres que l'officier, muni du capias, a cher- 
che Phomme ſans pouvoir le trouver, & apres 


que la proſcription a eu lieu; elle eſt adreſſce 


a d'autres perſonnes, les requerant d'arrèter cet 
homme, comme coupable de rebellion pour ne 
pas vouloir ſigner ſon nom: mais comme, avant 
la proſcription, Pofficier, avec le capias, n'a 
pas pu trouver homme, cette commiſſion pour 

iS: 
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rebellion , après la proſcription, n'a encore dau- 
tre but que la multiplication des ſalaires. Par le 
ſequeſtre, toute la propriété du Defendeur paſſe 
entre les mains de la cour. Lorſque cela eſt 
fait, c'en eſt fait de la cauſe; car il n 'y a pas 
de propriete qui puiſſe ſubſiſter longtemps entre 
ces mains- la. Quand il n'y a plus d argent z tou- 
te procedure ceſſe, y 

Mais ſuppoſons que le Defendeur. ait obei] jus- 
qu'a fournir une reponſe bonne & ſuffiſante. 
Omettons dans notre ſupputation toutes les mo. 
tions, petitions, decrets . ordres, &c. pour chan. 
ger ou corriger (Amending) le Bill, & pour in- 
former le Maitre (comme on Vappelle) de Vin- 
ſuffiſance de ſa reponſe, les rapports faits ſar 
cette rEponſe, les reponſes ulterieures, les ex- 
ceptions faites aux rapports du Maitre, les or. 
dres & deciſions qui les concernent; & au lieu 
d'entrer dans la recherche des depens de tout 
cela, retournons en arriere, & demandons, a 
quoi bon cette procedure en tout ou en partie 
quelconque? On fait monter à trente mille le 
nombre des Legiſtes, qui, dans le royaume, 
vivent de la beſogne que nous venons de decri- 
re; & Jen appelle a eux tous pour me dire, en 
quoi toute cette beſogne a pu, ou n jamais, 
Etre utile a leurs clients. 

Il faut ſe ſouvenir, que toute la proc dure; 
juſque-là ou nous Pavons laiſſee, devoit abou- 
tir a trois pretendus objets, ſavoir, — acon- 


© 
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traindre le Defendeur de comparoitre, — a 
obtenir pour lui le temps uſitè & legal de pre- 
parer ſa r6ponſe , — & à le forcer de donner 
ſa reponſe. Quant à la comparution (nom donné 
par la forme à l'action d'Ecrire un nom), ce ſe- 
roit une inſulte faite au bon ſens, meme d'un 
enfant, que dire qu'elle put Etre de la moindre 
utilitè pour avoir juſtice. Après cela viennent 
les placets & les ordres ſucceſſifs, pour le temps 
de repondre au bill. La pratique de la cour, 
qui eſt la loi dans ce cas, preſcrit au Deſendeur 
d'abord un court terme, & enſuite les delais de 
quatre , de trois, & de deux ſemaines, qui, de- 
vant tous les arithmeticiens , hors ceux, peut- 
etre, de la loi, font neuf ſemaines. Or fi c'eſt. 
la un temps raiſonnable, quand il eſt diviſe en 
trois, pourquoi ne l'eſt-il pas avant d' etre divi- 
ſc? Et fi ni la partie adverſe, ni la cour, ni 
perſonne autre, n'a le droit de refuſer cet eſpa- 
ce de temps, pourquoi le Defendeur ne peut. il 
| pas le prendre, fans faire la depenſe de l'implo- 
rer trois fois? Le reſte de la procedure tend à 
contraindre le Defendeur de donner une répon- 
ſe au bill. Et que ſignifie, apres tout, cette 
reponſe?, Pour reſoudre cette queſtion „ conſi- 
derons l'objet du bill auquel i s'agit de ré- 
pondre. 

Le Bill exprime la pretention du D add : 
& indique la nature du Decret * at qui 
ſoit fait en fa faveur contre le De fendeur. On 
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| notifie alors au Defendeur, qu'un tel proces eſt 
pendant, & qu'il  peut-paroitre & alleguer les 


raiſons pourquoi le Decret ne doit pas ſe faire. 


Apreès une telle notification, il eſt cruel, il ef 


abſurde, de penſer a le forcer de ſe défendre, 
qu'il veuille ou non. On peut ſuppoſer, que 
ceux qui l'entreprennent, s' embarraſſent peu que 
ce ſoit à- propos ou non. Pourquoi le ſub-pena, 
qui avertit le Defendeur , ne lui fixe. t- il pas un 
jour, au-dela duquel ſa reponſe ne ſeroit plus 
admiſe? En ce cas, s'il prefere de ſe defendre, 
écoutez-le honnetement ; mais s'il refuſe de ve. 
nir, s'il ne veut pas ſe defendre , — paſſez ou- 
tre dans la cauſe ; il veut bien que le Decret 


_ paſſe, Eſt. il raiſonnable, — ya . t. il rien de 


8 


plus contradictoire & de plus abſurde, que de le 
contraindre a comparoitre, de le forcer a de. 


mander un delai, & de vouloir abſolument qu'il 


ſe defende ? Sa defenſe , en ce cas, peut. elle 


etre neceſſaire pour rendre juſtice. au Deman- 


deur ? Et, s'il ne veut pas ſe defendre, pou- 
vez vous faire qu'il ſe defende ? De toute l' Ar- 
mee des Legiſtes y en a-t-il un ſeul qui ſoit en 
état de nous faire appercevoir, dans la kyrielle 
de procedures qu'on vient de voir , quelque om- 
bre d'utilitè, ou qu'elles produiſent autre cho- 
ſe quꝰ honoraires d'un cdte6, & oppreſſion de au- 


tre? 


Vouloir ſuivre un procès en Chancelerie ſous 
toutes ſes formes du commencement à la fin, 


My 


< 


cn) 


ſeroit entreprendre un commentaire far pluſieurs 
volumes de la pratique de ces gens, & mettre 
la patience du lecteur à une Epreuve , qu/aſſu- 
r6ment elle ne ſoutiendroit pas. Quelques-unes 
de ces formes choqueroient ſon bon ſens, en- 
core plus que celles que nous venons de lui de- 


crire , qui d6jx n'ont pas le ſens commun. De- 


pouillez Adminiſtration de la Juſtice de celles 
de ſes formes qui ſont 'parfaitement inutiles & 
oppreſſives, & les Avocats-au-conſeil auront 


beaucoup moins à faire; tandis que toute la co- 


horte des Procureurs & des Solliciteurs tombe- 
ra tout plat à terre. Si Pon Etoit débarraſſé 


des myſteres de Pabſurdite, un Avocat-au-con- 


ſeil, appelle a hazarder ſa reputation ſur la ma- 
niere de conduire la cauſe de ſon client, ne ſe- 
roit pas plus diſpoſe à la recevoir preparee- & 
miſe en action par un Procureur, que ne le ſe- 
roit un négociant à hazarder ſa fortune entre 


les mains d'un agent ignorant, tandis qu'il pour- 
Toit plus aiſement faire ſes affaires lui-meme. 


Les ccritures reellement neceſlaires, dans un ſy- 


ſteme de pratique ſimple & vraiment honorable, 


ſont en fi petite quantité, qu'elle peut paroitre 


incroyable à ceux dont Feſprit n'eſt rebattu que 


de procès Anglois. 


Jai vu la maniere de conduire Paſfaire dans 
une contrèe (), où le droit coutumier d'Angle- 


(*) Eun des Etats-Unis d'Amerique, 
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terre ſert FE regle generale aux decifions, & ou 
les ajudications de la ſalle de Westminſter ſont 
des autorités, autant qu'elles le ſont dans la 
| Grande-Bretagne, Mais les loix de cette con. 
tree - la ont dépouillè le procès legal de. ſes prin. 
cipales folies; & la conſequence en a été, que 
toute la profeſſion des Procureurs & des Sollici. 
teurs y'a diſparu. L'avocat- au- conſeil ſeul tra. 
vaille 1a pour ſon client; ſon operation eſt fi 
ſimple, qu'un ſeul homme peut, à ſon aiſe, 
commencer, & conduire- juſqu'au- jugement fi. 
nal, & a ſon exécution, cinq cents cauſes par 
an; & toute la procedure, dans toutes ces cau- 
ſes, n'exigera, tout au plus, qu autant d' cri. 
ture qu'il en faut pour occuper un ſeul clerc pen. 
dant une heure dans les vingt- quatre. La pro- 
cedure & le jugement de einq cent cauſes rem- 
pliroit un magaſin en Angleterre; & cependant, 
au pays dont je parle, toute allegation neceſſai- 
rement requiſe a la ſalle de Westminſter , doit 
Egalement entrer dans leurs declarations & plai- 
doyers. Comme ils ne ſont pas payés a tant la 
ligne, leurs declarations n'ont qu'un compte, 
& dans ce compte il n'y a pas de repetition. Les 
fraix d'un proces: ſont fi peu confiderables la, 
parce qu'on n'y fait que ce qui eſt preciſement 
neceſſaire pour obtenir juſtice, que le juge- 
ment, dans une cauſe où il n'y a pas de rèacti- 
on de la part d'un Defendeur , peut ètre obtenu 
pour moins de dix ſhellins; & cependant cha- 
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que bende employèe ſe trouvera pleinemen 
nem 2 ou de ſon ſervice Nee 


2 Ceci doit exciter la curioſits de mes end il faut 
la ſatisfaire. Suppoſons une pourſuite pour .de-Pargent du 
ſur un Billet ou ſur une Obligation. L'ordre & la demande 
ſont incorpores dans un ſeul & meme inſtrument; c'eſt-a-dire , 
que la demande eſt contenue dans Iordre. Le Sheriff doit 
lire eela au defendeur, ou en laiſſer copie à ſon domicile, 
au moins douze jours avant la tenue de la cour. Cet ordre 
eſt ordinairement un formulaire imprimé, uſite & connu, 
avec du blane pour les ſignatures, &c. dont un ſeul homme 
peut à ſon aiſe remplir une centaine par jour. La cour taxe 
cela à un ſhelin & demi. Le Sherif, vil n'y a pas de voya- 
ge A faire pour trouver le Defendeur, recoit un demi-ſhelin 
pour lui lire Potdre, & le remettre enſuite au Clerc de la 
cour. Alors le Demandeur, ou ſon Avocat (qui eſt tout à 
la fois ſon Avocat-au-conſeil. & ſon ſolliciteur,) doit s adres- 
ſer à la cour des. le premier jour ou elle ſiege; & tout de 
ſuite , les parties de toutes les cauſes pendantes ſont appel- 
tees par le crieur, La taxe de la cour, pour cette addreſſe, 
eſt de trois ſhelins quatre deniers & demi. Si le Defendeur 
n'a pas intention de defendre ſa cauſe, il ne repond point à 


Pappel; & la- deſſus le clerc, au troiſieme jour apres Vappel, 


ſi dans Vintervalle le Defendeur n'a pas fait d'oppoſition » 
enr6giſtre un jugement en faveur du Demandeur , & recoit 
pour cela environ deux ſhelins. Un ſhelin de plus ſe paie 
pour un ordre d' execution, qui eſt dans la forme & a Peffet 
d'un fiers facias, d'un capias ad ſatisfaciendum, & d'un 
elegit ; Ceft-a-dire, dirige contre les biens & effets du debi- 
teur; & fi le ſherif n'en trouve pas, il doit ſaiſir ſa perſonne 
ou ſa terre. Ajoutez A ces fraix le droit d'nn ſhelin & demi 
pour le gouvernement. Le tout enſemble eſt confidere 1a 


comme une ample récompenſe 1 tous les ſervices en 2 
la cauſe. iT: 


Aa * 
* 


C128 ) 


"Les gens apprivoiſes aux fraix de la enable 
re Angloiſe , auront de la peine à concevoir 
toute I'6tendue de la réforme que produiroit 
une deſtruction generale des abus. Mais qu' ils 
reflechiſſent, que lorſqu'on a depouille un pro- 
ces de tout ce qui n'eſt pas eſſentiel au ſujet, 
il n'y reſte plus de myſtere. La partie raiſon- 
nable qu'on lui laiſſe eſt bientòt compriſe, & 
aiſement retenue dans la mémoire. Ceci; fans 
doute, augmenteroit le nombre des procès; car 
cela ouvriroit le porte des cours a la multitu. 
de, qui maintenant en eſt tres efficacement ex- 
clad. Mais tout en multipliant le nombre des 
proces , cela diminueroit celui des procedures; 

& le nombre des gens de loi ſeroit reduit à la 
dixieme partie de ce qu'il eſt actuellement. Dans 
la contrée à laquelle je fais alluſion ci-deſſus, 
le nombre d'hommes vivants de cette profeſſion 

EE: eſt au peuple de tout PEtat , comme 1 eſt 4 
4600. Reduiſez les gens de loi dans la Gran- 

de-Bretagne a cette proportion, & il y reſtera 
environ 3ooo legiſtes. On fait monter leur 
nombre actuel (jignore ſur quel donné) 2 30, ooo. 
En ſuppoſant que cela ſoit vrai, une armee de 
27,000 legiltes, apres la reforme en: queſtion, 
pourroit Etre mieux employée. Mais il importe 
peu que la reduftion monte au nombre ſuppoſe 
ici, ou ſeulement a la moitié. Quelque impor- 
tant que puiſſe paroſtre objet, d pargner ce que 
colite l'entretien de vingt- ou trente- mille hom- 
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mes occupes à rien qui vaille, & de les occu- 
per à quelque choſe de mieux, il n'approche 
pas de l'a vantage qu'on retireroit,. d'ouvrir la 
porte de la juſtice au peuple, & de l' habituer 


à une méthode bonne & bien ann 1 


pour ſuivre chacun ſon droit. 

Il y a une Etrange idée, qui bm en An- 
gleterre (qui a eu ſon temps auſſi en Amerique,) 
ſavoir, qu'en bonne politique il convient que 
les fraix de la procédure excedent les facultés 
du bas peuple; attendu que cela diminue le nom- 
bre des proces. Ce pretendu'raiſonnement eſt 
trop abſurde, pour pouvoir ſe ſoutenir un mo- 
ment par lui mème; & nous dedaignerions d'en 
faire mention, ſi nous ne voyions pas tant de 
gens ſuperficiels s'y laiſſer continuellement pren- 
dre. L'eſprit humain, par ſon indolence, ſe 
laiſſe aiſement eblouir par la lueur d'une propo- 
ſition tant ſoit peu ſpecieuſe; ſouvent il regoit 
& repete comme vrai, ce qu'il ne ſe donne ja- 
mais la peine d'examiner. II n'y a pas de para- 
doxe, entre toutes les enormités du deſpotis- 
me, qui ne trouve ſon Avocat tout pret à pro- 
fiter de cette diſpoſition. Apprenons dela à ne 
pas toujours dédaigner de combattre un argu- 


ment parce qu'il eſt ſot. La philoſophie, toute 


ſobre qu'elle eſt d'ailleurs en ſes propos, doit 

S'abaiſſer parfois Juſqu'a la bètiſe; elle doit, dans 

certains eas, Ecouter des clameurs, indignes de 

ſon attention dans tout autre cas, _ qu elles 
I 
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concourent à former le grand carillon, wk k 
quel on étourdit le genre humain. | 

L'homme qui oſe fe preſenter à la cour _ 
un proces manifeſtement injuſte , commet un cri. 
me contre 'Etat; mais c'eſt un crime de I Etat 
envers homme , que de l'empécher d'en faire 
valoir-un qui eſt juſte. C'eſt ſe faire une bien 
pauvre .idee de la ſageſſe d'une nation, que de 
ſuppoſer qu'on n'y peut trouver de methode 
pour prevenir le premier de ces maux, ſans 
4e jeter a corps perdu dans le dernier; tandis. 
que ce dernier mal eſt dix fois plus grand que 
le premier. Les F ranGois , deſtines , & ce qu'il 
paroit, a inſtruire l'Europe par la ſugeſſe de 
leurs nouvelles inſtitutions, ainſi que par la fo- 
lie des anciennes fous leſquelles ils ont fi long 
temps croupi, ont imagine. d' impoſer une petite 
amende a tout Demandeur inique,— & de 
faire d'autres reglemens far ce fajet, qui fer: 
ment efficacement la porte du tribunal a Top- 
preſſeur, tandis qu'ils Vouvrent 5 & en ren. 
dent Vabord 1 > au 1 allo: cri de Vops 
prime. Ale 

Ils ont auſſi btabil u une bed de ! 
2 la connoiſſance des lois a toute creature 
humaine dans le rogaume:, queique ignoran- 
te qu'elle puiſſe tre à 'Vautres égards. Ces 
loix ſont imprimees , & affichées aux &difices 
publics, dans chaque ville & village; & tout 
cure doit les lire & W en chaire dans ſa 


* ; 


* 
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paaroiſſe. On projette, en outre, un ſyſteme 
general d'inſtruction publique, a Etablir ſur un 
plan plus utile & plus Etendu qu'on n'en a jamais 
vu auparavant. Pluſieurs philoſophes eclaires 
$'occupent à en faire la recherche, & diverſes 
ſociétés ſe ſont formees, pour decouvrir, con- 
certer & porter à maturitè ce qu'il y a de meil- 
leur à aviſer ſur cet important objet. Toutes 
leurs vues pour la diſtribution Egale des connois- 
ſances & de la juſtice , paroiſſent tendre a une 
perfection qui promet le plus grand ſucces. Avec 
toute ma partialite pour les inſtitutions des Etats- - 
Unis „ _ quand je les compare avec celles de la 
France ſur ce chapitre, je n'oſe les citer avec 
la meme confiance avec laquelle je les cite à 
tout autre egard. 

Dans Vadminiſtration de leur juſtices * Amé- 
ricains ſont encore trop attaches aux formes An- 
gloiſes, qui tendent à augmenter la depenſe, & 
a myſtifier la pratique, a un degré incompatible 
avec la dignite d'une vraie republique. Mais 
cependant, a Vegard de l'inſtruction publique, 
il y a des circonſtances qui leur font le plus grand 
honneur, & qui meritent d'&re connues. Au 
reſte, je ne parle que de celui de ces Etats 
que je connois le mieux: S'il y en a d'autres 
ou les choſes ſont encore mieux réglées à cet 
cgard, & d'autres oh elles le ſont moins bien, 
c'eſt ce dont je ne ſuis pas exactement informs, 

Cet Etat, ow il y a environ 240,000 baten, 
12 | 
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eſt diviſe en une centaine de villes, & ſubdiviſs 
en portions plus petites, qu'on appelle diſtri 
ſcholaſtiques, ou Von doit entretenir de petites 

Ecoles. Chacun de ces diſtricts regoit de la tr6& 
ſorerie, par maniere de reſtitution (drawback) 
un tant proportionne aux taxes publiques paytes 
par les habitans, & qui ſuffit a environ la moi. 
tie de l'entretien d'un maitre d'6cole, Mais cet. 
te reſtitution n'a lieu que dans le cas où il y a 
reellement une Ecole entretenue dans le 4 
ſtrict (). 5 

Les conſequences, qui paroiſſent avoir r6ſults 

de cette inſtitution ſur-tout , ſont tres-remarqua- 

bles. Il n'y a, dans cet Etat. là, peut Ctre pas 
un enfant de ſix ans, pourvu de intelligence 
la plus commune, qui ne ſache lire; & il y en 

a fort peu qui, a Vage de douze ans, ne ſachent 

_ Ecrire & tenir des livres de compte. Indepen- 

damment des livres d'uſage qu'on y trouve dans 

chaque famille, on compte dans VEtat environ 

trois cent bibliotheques publiques, toutes for. 

mees par ſouſcription volontaire de la part des 

habitans de diſtricts & de paroiſſes. Dans Ieſpa- 

ce de plus de cent & trente ans, qui s'6toient 

Ecoules depuis l'éëtabliſſement de cet Etat jus. 
qu'en 1768, aucune peine capitale, que je ſa- 
che, n'a été infligèe, ni perſonne conyaincu de 
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( Outre ces petites Ecoles , il y a dans cette petite 
Republique-la un nombre conſiderable d'Ecples Grammati- 
- Cales, de Colleges, d'Academies,, & meme une Univerſity. 
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crime capital; & ce n'eſt qu'apres cette ẽpoque, 
qu'on y a vu quelque peu de gens atteints & con- 
vaincus; la plupart nes & Eleves en Europe. On 
ne voit dans cet Etat-la ni pauvreté extreme 
d'un còté, ni richeſſes extraordinaires, accumu» 
lées par des individus, de Vautre. . 

II ſeroit abſurde de ſuppoſer, que VInſtructi- 
on publique ait ëtè portée en quelque fagon A. 


a la perfection qu'elle devroit avoir dans cet Etat- 

le | la, comme en tout autre du monde: mais ce 

t qu'on vient de voir eſt un eſſai, dont la reuſlite 

6 prouve , que les bonnes mœurs & Vegalite de 

a liberté ſont les cauſes & les effets 'rEciproques 

18 les unes de l'autre, & qu'elles produiſent la feli- | 
e cite, & la plus grande proſperite nationale. 
n Tous les gouvernemens , pour peu qu' ils veuil=. * 1 
nt lent paroſtre reſpectables & juſtes, ont proſerit s 
n- Pidee de loix faites apres coup, c'eſt-a-dire, après 1 
NS une action commiſe , pour la declarer criminelle, s 
1 & pour punir Vagent de l'avoir commiſe dans un | 
r. temps Ou elle ne Ietoit pas. De pareilles loix 

es ſeroient la violation la plus eriante du droit de 
a- la nature; auſſi les Conſtitutions Frangoiſes, & E 
nt pluſieurs Americaines, les ont-elles expreſſement 

ICe & ſolemnellement interdites & proſcrites dans 

a- leurs Declarations de Droits. Cette proſcription 

de eſt pareillement conſideree comme article fon- ; 
6 damental de la liberté en Angleterre; & c'eſt 
th preſque le ſeul qui n'y ait pas étè habituellement ; 
0. viole dans le cours du preſent ſiecle. Mais ne 
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en rapportoges unn la raiſon & & la ud. 
ee, & demandons, quelle difference il y a entre 


la violation de cet article, & obſervation de 
Vinfernale maxime de jurisprudence, adoptée 
juſqu' ici chez toutes les nations ci - deſſus mention 
nèes, que ignorance de la loi n'excuſe per ſonne? 
La plupart des loix de la Société ſont des re. 
glemens poſitifs, que la nature n'enſeigne pas. 
Ce n' eſt qu'a elles qu'on puiſſe appliquer ee dont 
it eſt queſtion ici. Car l'ignorance de la loi ne 
peut ſe rapporter qu'aux loix éèmanèes de la So. 
ciete, ou nos ſentimens naturels n'ont que fai. 
re; & lorſque homme ignore Pune ou autre 
de ces loix , c'eſt pour lui comme ſi cette loi 
e'exiſtoit pas. La lui lire du tribunal, devant 
lequel il eſt trains pour Pavoir enfreinte, eſt 
pour lui preciſement la meme choſe , que ſi ce 
tribunal la faiſoit dans ce moment-mème pour 
pouvoir le condamner. Juſque-1la elle n'exiſtoit 
pas quant à lui. Il eſt donc, dans le meme ſens 
ou la Société en general ſeroit en ce cas, ſou- 
mis à l'opè ration d'une loi faite après coup (). 


(®) Quelle étrange, quelle choquante morale, que celle 
des gouvernemens, qui, les premiers, ont imagine Pexemption 
des peines ſtatuces, connne ſous le nom de Bg&nefice du Cler- 
ge! Savoir lire & Ecrive, prouvoit, dans ces temps-1a, un 
degré peu commun de connoiſſance. C'eſt done par reſpec 
(du moins à ce qu'on preſume) pour le ſavoir, que l'on fit 
un Ace, ſelon lequel toute perſonne convaincue de felonie 
devoit recevoir ſon pardon lorſqu'elle faiſoit voir qu'elle ſa- 
voit Ecrire fon nom, La loi fut nommee de la ſorte, patee 


09 
Concluons delaà, que puiſqu'il paroſt «difficile. 
un gouvernement, de diſpenſer quelqu un de ia 
maxime ſus - mentionnèe, tout peaple libre doit, 
dans ta Déclaration de ſes” Droits pourvoir à 
une inſtruction publique univerſelle. Ceux qui 
n6gligent de le faire & qui, nonobſtant cela 
ſe flattent de pouvoir Eviter Vabſardite dune po- 
lice deſtructrice d'elle- meme, en adhéerant à 
quelque ſyſteme de juſtice capable de ſe faire 
reſpecter, & d' inſpirer une confiance digne du 
nom de liberté, doivent donc rejeter la dite 
maxime , & inſérer dans leur Declaration de 
Droits, que Vinſtru@ion ſeule peut Etablir un 
devoir , & qu'on ne peut contraindre à obéir 
aux loix, que ceux a qui elles ſont connues & 
expliquees. | ; | 

Il eſt aſſurement dur & deplorable, qu'une 
| partie quelconque de la ſocièté doive ètre obli- 
gee de ſe ſoumettre a des loix , auxquelles elle 
n'a pas expreſſement & perſonnellement conſen- 
ti. Tel eſt neanmoins l'état des choſes, qu'il 
eſt neceſfaire que la majoritéè gouverne. Bien 


que ce talent ètoit alors principalement, & preſque unique- 
ment, celui des Cleres, ou du Clergs, Le langage de l' ex- 
emption etoĩt done tout eruement celui ci : que ceux: là ſeu- 
lement, qui connoiſſent la loi, ont la liberté de la violer. 
Dans le fond, il y a de la raiſon à faire une pareille di- 
ſtinction; mais il falloit la faire en faveur de ceux qui ne 


connoiſſent pas la loi, paree qu'on ne leur a appris ni à lire » 
ni a cctire, ni &c, 
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done que ce ſoit un mal d'obéir à une loi Ak. 


quelle on n'a pas conſenti, c'eſt du moins un 


mal inévitable & néceſfaire. Mais forcer qui 


que ce ſoit a obeir à des ordres qui lui ſont in. 


connus, c'eſt porter l'injuſtice au dela des bot. 


nes de la nëceſſitè, c'eſt une abſurdite ; diſons 
plus, c'eſt une  impoſlibilite. Les Loix en ce 
cas peuvent etre vengees, mais non obEſes; el. 
les peuvent inſpirer la terreur > mais yall le 
* 


Fin de la Partie I. 
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ORD RES PRIVILEGIES, 


DANS LES DIVERS ETATS DE EUROPE, . 
TIRE DE LA NECESS[TE, DANS LE SENS 
* PROPREMENT DIT, D'UNE REVOLU- 
TION GENERALE DANS LE PRIN- * 
CIPE DU GOUVERNEMENT. 
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Si j'ai mal parli, fai voir ce que j'ai dit de mal. ]. 
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Chez BARROIS LAH, Quai des Auguſtins. 
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PARTIE II. 


AVERTISSE ME NT. 


Pes opres la publication de la premiere 
Partie de cet Ouvrage, en Fevrier 1792, 
mon attention fut detournce ſur dautres 
objets, & il me fut impoſſible dachever la 
ſeconde Partie auſſi promptement que je me 
Fetois propoſe. Je quittai Þ Angleterre en 
Novembre dernier, & wayant pas encore 
tui alors les trois derniers chapitres annon- 
ces dans PIntrodudtion , je laiſſai ce chapi- 
A345 


vi AVERTISSEMENT/. 


tre, fur le Revenu & la Depenſe de Ig. 
tat, entre les mains du Libraire, avec le 
deſir qu'il fut publie ſeparement. Mais ks 
violences exercees environ dans ie meme 
zemps ſur la Liberte de la Preſſe en be pays 
la, lui firent prendre le parti, non- {eule- 


ment de ſupprimer la publication tte cette 
Partie , mais de diſcontinuer AY yente 


de la premiere. Il m'a 1enyoye depuis peu 
mon” Manuſcrit; & je Poffre maintenant, 
ſans aucun changement , à la ro libre 4 
ae. 12 


| JOEL BARLOY, 
Paris 27 Sept. 1793. 5 | 
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CHAPITR RV. 


Le Revens & la Depenſe & Pat. Sy 5 3 


Loa le plus pitoyable ou puiſſe ſe trouver 
une nation quelconque , c'eſt celui ou le prineipal 


objet de ſon Gouvernement eſt d'en augmenter 
le Revenu public. Un tel état des choſes reſt, 


dans la realite, qu'une guerre perpetuelle entre 
le petit nombre d'individus qui gouvernent , & la 


| maſſe du peuple qui travaille. Ou, pour déſi- 


gner les choſes par leur nom (), & remployer 
Yautre langage, que celui que la nature meme 
du cas comporte, Poccupation reelle de ceux 
qui gouvernent eſt ou de piller, ou d'eſcamoter, 
ſelon que Pun ou Pautre les fera le mieux parve- 
nir a leur but; tandis qu'il ne reſte au peuple que 
de cacher ſoigneuſement ce qu'il peut, ou de le 


| livrer . patiemment, a meſure que les autres le 


lui demandent, &, rEduit au deſeſpoir par cette 
cruelle ſatalitè, renoncer à toute induſtrie, & 
croupir dans une miſerable oiſivetè, pour au 
moins ſe ſouſtraire à la mortification de ne tra- 
vailler que pour ceux qu'il hait. - | 


(*) Bott Jt TL Tppell un chat un chat, & . | 
un fripon, 
| 4 Fi 


H 


44 


IS 

_L/art uſits de. and des Gouvernemem; 
Ceſt d'organiſer 'Etar de manière, que Pop- 
ration tourne toujours a Payantage des adminiſtry. 
teurs: & Part d/adminiſtrer de tels Gouyerne- 
mens, a été de varier la maniere de S empater 
du bien des particuliers en ſorte, qu'il en entre 
toujours la plus grande quantits poſſible dans let 


_ coffres publics, ſans exciter des inſurrections. Le 


pillage ouvert eſt plus le fait des Gouvernemens 


 appelles deſpotiques; mais les Gouvernemens, 


qui, ſe diſant libres, agiſſent ſous le maſque de 
ce qu'il leur plait de faire reſpecter au peuple 
comme une conſtitution , doivent avoir recours 4 
Peſcamotage : auſſi leurs filouteries leur ont- elle 
mieux reuſh, que le pillage aux premiers; & 
voila la principale difference qui les fait diſtin- 
guer les uns des autres. Sous ces Gouyernemen 
pretendus conſtitutionnels le peuple y eſt plus in- 
duſtrieux, & s'enrichit plus rapidement; parce 
qu'il ne &appergoit pas de quelle maniere fa pro- 
priètè lui eſt enlevee, ni de la quantits qu on 
lui en eſcroque. Quant à Padminiſtration, elle 
opere en ce cas par un mouvement compoſe, 


induiſant d'abord le peuple à travailler, & puis 


mettant la main ſur ſon gain. 
Le Gouvernement enviſage ſous ce point de 
vue „doit paroftre une machine curieuſe & com- 


pliquèe, dont le ſecret Echappe à la contempla- 


tion du vulgaire, dont le jeu ne peut Etre con- 
duit que par des mains adroites, & que la moin · 


9) | 7 
dre tentative d'y innover ou perfectionner quelque 
choſe, feroit tomber en pieces. II n'eſt done * 
pas ſurprenant, qu'on ſe ſoit aviſe de lui donner 
pour gardes une Egliſe & une Armée, & de 
W declarer coupable, tout à la fois, d'impicte & 
de rebellion, tout homme qui entreprendroit de 
porter dans ſon obſcur ſanQuaire le flambeau 
profane de la raiſon. II reſt pas ſurprenant de 
voir les rois & les pretres, dériver de Dieu une 
autorité, qu*evidemment les hommes ne leur 
ont point donnèe, & faire remonter juſqu*a une 
ſouree ſurnaturelle, des preEtentions que la nature 
n'a jamais ayoutes, & qui ſont en guerre avec 
tout principe ſocial. | | | 

Je ne perds jamais de vue une reſpectable clafle 
d'hommes dans toutes les contrees de l'Europe, 
leſquels immédiatement intèreſſès, ou non, dans 
Padminiſtration des Gouvernemens, ſont ſcrupu- 
leuſement attachEs aux formes anciennement Eta- 
blies. Jignore avec combien de peine ils peu- 
vent me voir expoſer aux yeux du public les di- 
verſes combinaiſons d'iniquitè qui me paroiſſent 
former le ſyſteme, Mais je crois ne pas faire 
un mauvais compliment à leur ſenſibilite, en ſup- 
poſant que le chagrin que leur cauſe la yue du 
tableau, eſt auſſi grand que Va EtE le mien en 
eſſayant de le tracer; & que Vapparence d'un 
changement imminent les fait autant freEmir , que 
la contemplation de Paſfreuſe grimace que fait la 
ſocicte ſous ſon organiſation actuelle, me fait fre- 
As. 
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mir moi. — En effet, quand jy vois Ia nature 
humaine cruellement degradee de ſa nobleſſe; 
quand Py vois le cheval & le chien ſouvent ele. 


ves au-deilus dEtres, que mon eſprit ne peut 


&empecher de reconnoitre pour mes ſemblables, 
ni mon cœur d' embraſſer comme mes freres, 
avec une affection qu'augmentent encore les indi- 
gnités que je leur vois ſouffrir; — quand je voi 
dans ceux, qui ſont accidentellement appelles a 


diriger les affaires des nations, Parrogance du 


pouvoir & du rang devenue inſupportable; — 
quand je vois, dans la clalle des patients, comme 
dans celle des agents, la plus noble de nos {a- 
cultes, la raiſon , profondement aſſoupie, & Pa 
mour mutuel, ce doux lien de Phumanite, de- 
racinéè par la combinaiſon dEnaturee , quien Eu- 
rope on honore du nom de Sociëtè (*) , — Per 
vie me prend de jetter loin de moi la tache de- 
Tagreable que je nvetois preſcrite en commet- 
Cant cet ouvrage, &, de retour en mon Pays, 


. eſſayer d' oublier au nouyeau monde les miſeres 


de Pancien. „ 

Mais, d'un autre c0te, je m' appergois, que 
la contemplation de ces miſeres a laiſſè dans mon 
eſprit des impreſſions deja trop profondes, pout 
etre facilement effacees. Je ſuis d'ailleurs con- 


vaincu, qu'il weſt pas difficile de remonter juſ- 


(*) Racine dans ſes Plaideurs : Quand aura=t- = 0N 
tout vu? 


on 
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Cay 


| qua la vraie ſource de tout le mal moral ſous 


lequel Phumanite gemit; que Peſprit de recher- 
che, excite par la revolution. Frangoiſe en plu- 
ſieurs endroits de J Europe, aiguillonne les peu- 


| ples & continuer de &inſtruire , & qu'il les con- 
| duira par conièquent juſqu' au remede applicable 

au mal. Sous ce point de vue, toute perſonne, 5: 
qui penſe pouvoir repandre le moindre jour ſur 


ce ſujet, eſt appellee au ſecours de ſes ſembla- 
bles; & le devoir d'y voler devient imperieux, 


$ 2 meſure que la probabilice du-ſucces augmente. 


En traitant- cette matiere da Revenu & de la 
Depenſe, je me bornerai à repreſenter , comme 
Yai fait en maniant les precedents articles, le 
ſimple contour du ſyſteme; Pen ferai remarquer 
les effets ſur les habitudes morales des hommes: 
habitudes qu'il faut conſidèrer comme les eſprits 
vitaux de la fociete, & qu'on ne doit jamais 
perdre de vue, comme Etant le prèmier objet 
du Gouvernement, tant en ſa conſtitution origi- 
nelle, que dans chaque partie de ſon adminiſtra- 
tion. Je ſentois neanmoins, que ce ſujet exi- 
geoit quelques details de plus, & qu'il ſeroit uti- 
le de dreſſer un éëtat de la quantitéè de contribu- 
tions nEceſſaires A quelque portion donne du 
genre humain unie d'intèrèt national; afin de con- 
vainere ainſi les hommes de la modicite du reve- 
nu nEceffaire a Pentretien d'un gouvernement rai- 
ſonnable. Heureuſement | je me trouve diſpenſe 
de cette partie de ma tache, — que la ſe- 
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conde Partie des Droits de Phomme à paru ; cette 
branche du ſujet y étant traitèe de la maniere lu. 
mineuſe qui eſt propre à ſon Auteur, homme 
que je conſidere comme le flambeau de nog 
temps, & Pun des plus grands bienfaiteurs du 
genre humain. Aſſurèment mon livre, ni aucun 
autre qu'on pourra Ecrire pendant des ages, ne 
trouvera de Leceur ul wait pas lu les Drain 4. 
P homme. e 

- Les hommes, de ww nature , veulent etre en- 
re ils ſe forment en ſociètés, pas tant par 
neceſlite, afin d*eviter les maux de la ſolitude, 


que par inclination & attraction mutuelle, II- 


trouvent un plaiſir direct à ſecourir leurs ſembla- 
bles, a ſe communiquer leurs penſces , à perſec- 
tionner les facultés. les uns des autres. Cette dif. 
poſition eſt la ſource de la morale, eſt fondee 
ſur la nature-mème, & recoit ſa nourriture de la 
ſociete. Les diverſes portions de cette ſociété, 
qui s'appellent nations, ont gEnEralement Etabli le 
principe, d' aſſurer aux individus, qui compoſent 
une nation, la jouiſſance excluſive des fruits de 
leur travail; en reſervant neanmoins au Pouvoir 
gouvernant le droit de reclamer, de temps à au- 
tres, un tant de la propricte & du travail des 
individus, Juge nEcefſaire pour le ſervice public. 
Telle eſt la baſe generale ſur laquelle on a ju 
qu'ici fonde la propriere,, tant publique quiindivi- 
duelle. Les Nations en ſont reſtées la, ſans a 
ler plus loin, Peut-etre qu'un temps viendra, ou 


0 8 


: | 1a ſocietE perfectionnte adoptera un ſyſteme dif-- 


ferent; ou' Pon trouvera plus convenable a la 
nature ſociale de Phomme, d'exclure Videe de 


= propriete ſEparce, & avec elle les maux innom- 


brables qui y paroiſſent entes. Mais mon inten- 
tion weſt pas de toucher à cela dans le preſent - 
omp * 

Tandis que le ſyſteme feodal Etoit en vigueur 
dans toute ſa feErocite, le Seigneur Suzerain , 
qui repreſentoit le pouvoir de PEtat , fieffoit les 


42 terres a ſes vaſſaux, à la charge de le ſwvre 2 


la guerre, pendant un certain nombre {de jours 
dans Pannee, & à leurs dépens. Ceux-ci ſtipu- 
loient donc la guantitè du ſervice; mais ils ne ſe 
preEvaloient nullement du droit de juger par eu- 
memes de Pobjet de la guerre. Voila Porigine 
du Syſteme de Revenu public dans PEurope mo- 
derne: il commenca par avilir les ames de toute 
la Societe, en les precipitant dans des dèmarches 
dont il ne leur Etoit pas permis d'approfondir la 
juſtice ni la convenance. Enſuite, on &aviſa des 
fiefs roturters: cEtoit des terres accordees à une 
autre claſſe inferieure de vaſſaux, ſous condi- 
tion de labourer les champs du Seigneur, & de 
vaquer a ſon Economie rurale. Cet eſpece de 
ſervice Etoit, dans le fond, plus raiſonnable , 
mais, par une perverſion Etrange des termes, 
on le qualifioit de moins honorable. .  - 

A meſure que les guerres devinrent moins lu- 
cratives, & leurs profits plus précaires que 
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ceux de la culture, les fiefs nobles furent con. 


vertis en roturiers; & finalement on trouva bon, 
ſurtout en Angleterre, de commuer le tout en 
certaines ſommes fixes d' argent; & voila ce qui, 
apres des modifications & extenſions ſubſequen. 


tes, a obtenu le nom de Tailles réelles Ces 


Revenus feodaux de la couronne , quoique fuppo- 
ſes ſuffi ſants aux beſoins ordinaires du Gouyer. 
nement, ont EtE laiſſès ſuſceptibles Paugments 


tion dans tout les cas extraordinaires; or on eto 


bien für que ces cas extraordinaires arriveroient, 
toutes les fois qu'il plairoit au Gouvernement de 
tirer davantage d' argent du peupie. Loperation 
ne tarda pas de commencer ſous le nom d' Aide 
ou ſubſides au roi ( ſubſidia regis). En Angle- 
terre (avant qu'on y jugeàt neEceffaire de faire 
jouer la pompe par des Parlemens réguliers), 
ou eut recours a divers expèdiens pour tirer des 
differentes claſſes du peuple ces aides extraordi- 


naires. Dans pluſieurs cas le Pape fut appellé 


au ſecours, pour autoriſer le rot a lever Pargent 
qu'il falloit a la Cour. Le Pape, comme chef 
de PEgliſe, tiroit un Revenu du peuple Anglois 
par les mains du Clerge d' Angleterre; & le rot, 
dans certains cas, convenoit ave £ le Pape, que 
celui-ci doublerdit ſa demande, ſous condition 


qu'ils partageroient entre eux cette Nan _ 


tionnelle (*). 


CT) CUNINGHAM, Hiftoire des taxes, p. 8 


C15) 


Le prẽtexte perpetuel de ces impoſitions ad- 
ditionnelles ſe trouvoit toujours dans quelque 
guerre Etrangere. Edouard 1. devoit ſoumettre 


m les Gallois: une longue ſucceſſion de rois fit con- 
7 ſiſter la gloire de la nation Britannique a rEduire 
+ PIrlande; d'autres à conquerir le ſaint ſepulere, 
5 W autres à ravir la couronne de France. Dans 
” WE Taucres cas, on une demande d'argent ne pou- 
„ot etre pronte ſous Papparence de quelque 
% objet national ſuffiſant, par ſon èclat, pour exci- 
* ter ou Venthouſialme, ou la terreur du peuple, 
h le rule roi ſéparoit de Pintérèt general quelques 
0 | claſſes particulieres de la ſociètè, afin Yen extor- 
a7 quer de l'argent, comme d'un ennemi commun. 
0 Dela une grieve taxe ſur tous les Etrangers qui 
4 abordoient dans le royaume; dela les Juifs, & 


tout ce qu'ils avoient de precieux, dEelares pro- 
priètè abſolue du roi (“); dela; apres le chan- 
gement de religion & de gouvernement, les pa- 
piſtes & les non-Jureurs taxès au double de ce 
que P'etoient ceux qui profeſſoient la religion ap- 
pellce nationale; dela enfin le roi pouvoit tirer 
ſon profit de Pinfortune-m&me des individus, en 


(5) Dans une Loi d'EDOoUARD le Confeſſeur (poſi- 
tivement, & plus d'une fois renforcee longtems après 
la conquete, & peut-ètre non rappellee juſqu'à ce jour), 
la clauſe touchant les Juifs eſt congue en ces termes: 
Fudei & omnia ſua ſunt regis; quod fi qui tpiam de- 
tinueris cos, vel pecuniam eorum, perquirat rex, fi 
vult, tiamquam ſuum proprium. 


C16) 


faiſifant leur propriẽté à titre de Varech, (4; 
ou naufrage), Fſpave (ce qui eſt perdu, o 
gar), Treſor trouvd, Amende & For faiture. 
Ces inventions, & un grand nombre d'autres ; 
furent pratiquèes par le Gouvernement Angloi : 
afin de legaliſer ſes vols en détail, & gempa- 
rer, tant qu'il pouvoit, de argent du peuple 
ſans avoir la peine de le demander. Mais toug 
ces moyens ne purent ſuffire aux beſoins, à 1, 
diſſipation & à la rapacité effrenee d'un Gouyer- 
nement fonde ſur des Ordres, des Privileges, le 
Rang & VIgnorance. - II reſtoit a trouver la gran 
de route pour exercer en gros le trafic du Re- 
venu public; & elle fut trouve par Pinterven. 
tion d'un Parlement. Pour cet effet on fit jouet 
en Angleterre la farce de la Repreſentation, 
avec bien plus de ſucces que ren eurent les im- 
poſtures & les violences employees pour cet effet 
dans les autres pays. 
Ce ſeroit faire une inſulte à Pentendement 
d'un Lecteur aujourd'hui, que de vouloir hi 
expliquer une choſe auſſi generalement connue, 
que Veſt la maniere dont ce jeu ſe joue entre 
les diverſes branches du Gouvernement. 
ſecret en eſt evente ; & les partiſans du ſyſteme, 
occupès ci-devant à en cacher Poperation, ſort 
maintenant employes à faire ſon apologie , dont 
le fin conſiſte à changer ſimplement le mode de 
la dèception, en perſuadant au peuple & force 
Targumens , de laiſſer jouer devant lui, en plem 


jour 


070 


- Joey des ſcenes qu'on avoit. juſque-l * 
dans Pobſcurite. Le rideau qui les deroboit aux 
ſpectateurs, à EchappE aux acteurs, eſt tombẽʒ 
& maintenant ceux ci font voir, que le jeu peut 
aller ſon train ſans rideau qui le cache. Ceci 5 
pour PAngleterre, forme une nouvelle Ere quant 
à la Politique du cabinet. Tandis que le ſyſtè- 
me reſte ce qu'il Etoit, le plan, pour le faire 
valoir, eſt forme ſur un autre moule tout neuf; 
&, comme d'autres innovations dans la marche 
des affaires humaines vers le mieux, il devient 
naturellement un objet de recherche pour nous. 

Pai connu un bateleur, qui, apres avoir long- 
temps, par ſes preſtiges, attire Padmiration & 
E de la multitude, qui le croyoit magi- 
cien, $avancoit enfin & Pim air de candeur dé- 
claroit, qu'il n'y avoit rien de ſurnaturel dans 
ſon art; que le tout Etoit Peffet d'un peu d'ex- 
We & d'attention a des cauſes phyſiques, 
de niveau avec la capacité d'un chacun de la 
compagnie; & que, pour une autre recompenſe, 
il repeteroit les mèmes tours & les expliqueroit. 
Cet aveu ingenu redoubloit la curioſitè des ſpec- 
tateurs , leur attention & leurs contribution. 

Le Gouvernement de la Grande-Bretagne ſous 
ſon roi, ſes Seigneurs & ſes bourgs, ſe defend 
aujourdhui, tant dans le parlement qu'au dehors : 
par des argumens inconnus aux Politiques du 
temps paſſe. Autant que des termes quelcon- 
ques , eXCepte les vrais, peuvent, par approxi- 
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(0189) 
maten, exprimer toute la force & ces agu · 


mens, voici dans quel langage leurs auteurs ber- 
pliquent. „ Jamais peuple ne put, ni ne ſau- 


2, Toit pouvoir connoftre ce qui vaut le mieux 
„ pour lui, ſe faire lui- mème des loix, ou 


„ les entendre apres qu'elles ſont faites: or 


„ comme le peuple Anglois, durant le temps de 
„ ſon républicaniſme, avoit imbibè une opinion 
„, diffèrente, Pon avoit cru que le meilleur 


„„ Etoit, ſurctout depuis la derniere revolution, 
„ de P'entretenir dans ſon idée, pour avoir plus 


„ aiſement ſon argent. C'eſt pourquoi nous 
„ leur avions dit, qu'ils Etoient libres; — que, 
,, comme Anglois, ils deyoient ètre libres, par- 
„ce que leurs ancètres Pavoient été; — que la 


„liberté Angloiſe faiſoit Pudmirarion & Venvie 


„ du monde; — que les frangois Etoient leurs 


„, ennemis, par la raiſon qu'ils Etoient eſclaves; 


* & qu” il Etoit neceſſaire de faire la guer- 
,, fe de ſept en ſept ans, pour entretenir cette 


„ idée; — que nous Etions faches du fardeau, 


„toujours plus peſant, de leurs taxes; mais que 
„ ©Etoit-la une de ces circonſtances auxquelles 
„un peuple libre ne devoit point &aheurter, 
„ puiſqu*il ayoit le privilege de fe taxer lui- 
„ meme, & que ſes taxes ètoient le prix de fa 
,, liberts dans PEgliſe & dans PEtat; — que 
„ notre intention Etoit de diminuer cette charge, 
„ auſſitot que Pennemi de notre religion & de 
„ notre heureuſe conſtitution ſeroit detruit. — 


C19) 


„ Mais maintenant, Meſſieurs, nous voyons que 
„ vous avez dEcouvert, & nous voulons bien 
„ Pavouer nous- mèmes, que tout cela n'Etoit 
„ qu'illuſion: la liberté n'eſt qu'un vain nom; 
„homme y renonce en entrant dans la ſociété, 
„ pour y jouir du bonheur d'ètre gouvernE, & 
„„ des. avantages qui en rEſultent pour lui; jamais 
„elle ne fut ni ne ſera realiſee par aucune na- 
„tion qui reſpire ſous la voute des cieux; té- 
„moin les horreurs de la pretendue liberté en 
„France, les aſſaſlinats journaliers & les brigan- 
„, dages interminables que vous voyez, d'un bout 
„à Pautre, dans le livre de Burke; témoin la 
;, derniere infatuation des Amèricains, qui, deja 
„ rentres dans leur bon ſens , & las, à n'en pays; 
„ voir plus, de leur tant vantée indépendan- 
„ce (), languiſſent à- préſent de rentrer ſous 
9, la protection de leur mere-patrie, dont ils pou- 
9, voient acheter des loix déjà faites par nous au- 
„ tres, qui ſavons comment il les faut faire; & 
9» quant a PEgliſe , nous ſommes convaineus qu'il 
„ Yimporte ſur quelle forte de religion elle ſoic 
„ fondee, pourvu qu'elle ſoit toujours Etroite= 
„ment lice a PEtat. — Nous ne parlerons plus 
„A Pavenir de la charge des ares, comme on 
„ Pa fauſſement appellee, parceque P'expreſſion - 


(*) Pluſieurs Ecrtvains, & orateurs, tant au Parlement 
que dans les Cafés, ont avance cela ſerieyſement, pour 
prouver que la liberte ne ſauroit exiſter dans aucun pays. 
Voyez le Dr. Tatham & d'autres. e,, 


—4 
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1 cn ne ſignifie plus rien ; Pon fait aujourdhui 
„ parfaitement, que les taxes publiques ſont en 
„ elles-memes une bènèdiction; tout homme qui 
, ame ſon pays doit ſouhaiter qu'elles augmen- 
„ tent, & faire, par .conſequent, tout ce qui 
„ depend de lui pour multiplier les occaſions 
„ d'en erèer toujours de nouvelles; car tous les 
„ bons ſujets reconnoiſſent, que qui dit dette 
„ nationale dit proſperitE nationale, & que nous 
„ nous enrichiſſons a force de payer. Nous con- 
, feſſons auſſi franchement que nos chicaneurs | 
„ Paſſurent, que la Chambre des Communes 
„ weſt point une repréſentation du peuple; elle 
„ n'a aucune connexion avec lui, & nous 7. 
„ vons plus beſoin de ſuppoſer qu'elle en ait une; 
„„ Car le peuple n'a autre choſe à faire avec le 
„ Gouvernement, que d'ètre gouverné; & Pon 
„ retient la Chambre des Communes dans J Etat, 
„ Pour la meme raiſon pour laquelle on y re- 
„ tient les autres branches de la Legiſlation, les 
„Cours & les Armées, ſavoir, pour augmen- 
„ ter Populence & la proſperite du peuple en | 
„ 2ugmentant le Revenu public. ; 
Que l'on parcoure tout le chaos des Ecrits & 
diſcours publics durant le cours de Pannee pal- 
ſee, contre toute innovation dans le Gouverne- 
ment; & Von aura, je penſe, de la peine, a 7 
trouver un argument de plus ou de moins que ce 
que nous venons d'en recenſer. Or voila ma- 
nifeſtement un tout autre principe que celui d ou 
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Pon partoit / ci devant dans ce pays-la pour bene 


nir Pancien ſyſteme. Precedemment Pon Etoit 
habit uè a juger nEcefſaire de flatter. & tromper 
le peuple; aujourd'hui Pon parle, &crit , agit 
ſans deguiſement. Mr. Burke, dans un excès de 
rage, a déchiréè & jeté le voile; & Pariſtocra- 
tie ſemblable a une vieille Courtiſane, que le 
fard & les mouches ne peuvent plus embellir, 
renonce à Partifice , & pourſuit le metier en pro- 
ſtituant ſa laideur. | 

On penſera ce qu'on voudra du ſagabs; que 
pourra avoir un projet fi Etrange ; pour moi, je 


ne ſaurois me perſuader, que la nudite difforme 


du deſpotisme puiſſe plaire longtemps à une na- 
tion Eclairee comme celle a qui le raiſonnement 
qu'on vient de voir s'adreſſe. Je erois qu'il eſt 


mal adreſſe, & que la politique de ſes auteurs 


a fait un faux pas, en ſouffrant que le peuple 
ouvrit les yeux ſur ſa vraie ſituation. Certaine- 


ment le Cardinal de Richelieu leur a donné un 
tout autre avis. Semblable à beaucoup d'autres 
hommes fameux, il eſt plus connu par ſes ac- 
tions que par ſes Ecrits; cependant il a laiſſe un 


ouvrage poſthume, connu ſous le titre de Teſta- 


ment politique, lequel a &te ſingulierement n&- 


gligè par ceux a Pinſtruction de qui il toit deſti- 
ne, & notamment par les preſents amis de Pari- 
ſtocratie en Angleterre. Ce ruſe renard, en 
divers endroits des legons qu'il fait à la brute 
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| royale (*), obſerve 
, noiffance ſoit nscefſure dans Etat, il eſt cer. 


zs ſeroit monſtrueux, de-meme un Etat le ſeroit. 


„ accoutumes a la charge, fe gätent par le re- 


6 
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, „ qu*encore que Ia cog; 


„ tout le monde; qu ainſi qu'un animal, qui aw 
roit des yeux en toutes les parties de Ton eorꝑ, 


„ il, ſi tous ſes ſujets Etoient ſavans; puiſqu'a- 
„ lors on y verroit auſſi peu d'obèiſſance, que 
„Porgueil & la pr ſomption y ſeroient ordinal» 

„ res: qu'alors on ne trouveroit plus de ſoldats, 


„qui »elevent plutôt dans la rudeſſe de Pigno- 


„ rance, que dans la politeſſe de la ſcience; 
„ que le pays ſe rempliroit de chicaneurs, plus 


„ Propres a ruiner les familles, & a troubler le 


„ repos public, qua procurer aucun bien à VE- 
„ tat: — que fi les lettres étoient profanées 4 
„ toutes ſortes d'eſprits, on verroit plus de gens 
„eapables de former des doutes, que de les 


„5 réſoudre; & beaucoup ſeroient plus propres 4 


„s' oppoſer aux vérités, qua les défendre: 
„ que ſi les peuples étoient trop a leur aiſe, 
2» voyoient trop clair , il ſeroit impoſſible de les 
„ eontenir dans les regles de leur devoir: — 
„ qu'il faut leur bander les yeux, {i Pon veut 
„ qu'ils ſupportent patiemment leur eſclavage: 
„ enfin qu'il les faut traiter à tous égards 
„ comme chevaux de bat &*mulets, qui tant 


* 


C Au Lion, 


7 — EE... 8. 


* 23 * 

» pos plus que par le travail; ſans oublier de 
„ garnir leurs harnois de grelots , dont le caril- 

„Alon les diſtrait de leurs ſoucis. 

Obſervons cependant, qu'en fait de taxation , 
qui eſt preſque la ſeule des fonctions du Gouyer- 
nement Anglois qui ſoit de nature publique, Pon 
y a pratiquE avec grand ſucces une politique, 
qui ne s carte guere de celle de Richelieu. 
Lon y connoit afſez la quantité colle&iye du 
Revenu qui ſe leve ſur le peuple; mais la por- 
tion qu'en paie chaque individu, le temps, la 


maniere, & la raiſon pourquoi il la paie, ſont 
des circonſtances enveloppèes dans les ténebres. 
Tenir le ſujet dans Vignorance de ces choſes, 
c'eſt le grand ſecret de la ſcience moderne des 
finances. L'argent qu'il paie au Gouvernement 


frant incorpore avec ce qui le fait vivre, tout ce 
qyil peut ſavoir à cet égard, eſt, que ce qu'il 
mange & boit, ſon ſommeil & ſon repos, ſon 
mouvement à pied, à cheval & en voiture, le 
jour qui Peclaire , Pair qu'il reſpire, le vète- 
mem qui couvre Fr a nudite, tout ce qu'il fait, 
lui coũte une taxe; & que cette taxe doit en- 
tretenir le luxe de- ceux qui lui diſent, qu'ils 
ſont n&s pour le gouverner. Mais il lui eſt im- 
poſlible de connottre ſur quelle de ſes actions vi- 
tales la taxe gappeſantit le plus, — fi la plus 
grande proportion en tombe ſur ſon pain ou ſur 
ſa biere , ſur ſes ſouliers ou ſur ſon chapeau, fur 
ſon travail ou ſur ſes plaiſirs, fur ſes vertus ou 
| 8 
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ſur ſes vices. Or comme il ne ſauroit fe paſſer 
de toutes ſes fonctions animales ſans cefſer d'exi- 


ter, & que rarement on trouve ce parti prefe- 


rable à celui de ſe ſoumettre a Pimpoſition, il 
n'eſt pas à craindre que la taxe ceſſe Pere col 
lectèe. 

Il eſt difficile de decrire , peut etre impollible 
de concevoir, la foule de maux que produit dans 
la ſocicts ce mode de collecter le revenu' par 
deception, en impoſant la taxe de maniere, que 
le peuple ne s'apperęoĩve nt quand ni comment 
il le paie. Cela weſt nullement d'accord avec 
le principe male de confiance mutuelle qui en- 
gage les hommes a &unir en ſociete. Oeſt Pop- 
poſe d'une conduite, qui, partant de Pingenue 
integrite de nos cœurs d'un còtè, doit nous ga- 
rantir Fintégrite de Pautre. Ceſt une politique 
qui doit tirer ſon origine de deux intErets qui £ 
croiſent dans la nation, d'une jalouſie de por 
voir dans le corps legiſlatif, de la connoifſance 
qu'il y a quelque choſe a redire en eux- memes 


ou dans le ſyſteme, & d'un ſentiment intEneur, 


que les uns ou les autres, ou meme les uns & 
les autres, ſont indignes de la confiance dont le 


peuple les a honorés. 


Je m'attends que la doctrine que je racherai 


_ Mctablir fur ce ſujet, trouvera contre elle tout 
le poids de Popinion moderne. Des gens de tout 


parti, de tout caractere, tant les amis que les 


ennemis de la _— cgale , paroiſſent d'accord 


r 
— 
— 
il 
s 
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ſur ce ſeul point , relativement aux contributions 
publiques, que Ja taxe doit irre deguiſee juſqud 

en rendre le paiement imperceptible dans le temps 
il ſe fait. C'eſt- la preſque le ſeul point fur 
lequel Pancien & le nouveau ſyſteme paroiſſent 
avoir conſerve quelque analogie ente eux, dans 
les pays ou un changement de principe a eu lieu: 
c' eſt une theſe rare, ſur laquelle en thèorie meme 
il n'y a encore qu'une opinion. Ce weſt done 
qu'après y avoir bien penſe, & avec toute la 
precaution qu'un avocat ſincere de la verite doit 
obſerver, que je procederai a examen d'une 
theſe, qui, poſant ſur experience accumulce du 
genre humain, a EchappeE roars a  Pexamen 


des autres hommes. 


Je commencerai par convenir de la force de 
deux obſervations, qui ſervent d'appui au ſyſte- 
me preſent, par rapport aux gouvernemens ac- 
tuels, & a Petar preſent de la ſociete en Europe. 
1. Tant que les revenus publics doivent reſter 
auſſi Enormes qu'ils le ſont, & auſſi dispropor- 
tionn6s aux facultés du peuple , il eſt abſolument 
neceſſaire de deguiſer les taxes d'où ces revenus 
dependent; autrement on ne pourroit les collec- 
ter. 2. Tant que ces revenus s*employent comme 
on les a employes juſquwici, il eſt impoſſible de 
les collecter autrement que par fraude ou par 
violence: or les eſſais qui ſe ſont faits, plus d'une 
fois, du moyen de la violence, ont paru ; ſpe- 


eialement en Angleterre , ne pas repondre auf 
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bien a Pattente , que celui de la fraude. Tan. 
dis que la ſociẽté reſte divifee en deux Parts 
conſtitutionnellement oppoſes Pun a Pautre, ils 
doivent nèceſſairement ſe regarder rTECiproque- 
ment comme ennemis, & leur conduite doit 
etre Pexpreſſion d'une averſion mutuelle. Lorf. 
que le peuple voit que Pargent qu'il paie à ceux 
qui le gouvernent , il le paie a ſes ennemb, i 
ne peut certes gen deſſaiſir qu*avec rEpugnancez 
& lorſqu'il &appergoit que ces deniers ne ſerven 
qu'à renforcer les mains de ſes oppreſſeurs & } 
faire forger de nouvelles armes contre lui, i 
doit ſe ſentir oblige de les retenir, plut6t que de 
les payer. Dans ce cas il conſidere que de fray- 
der le revenu , c'eſt non ſeulement @tre juſte 
envers ſoi-meme, mais faire ſon deyoir enyers 
ſes enfans. Une taxe , ſous ce point de vue, eſt 
naturellement plus rebutante , que le triþut que 
jadis Pon payoit en Angleterre aux Danoit: l 
peuple devoit payer, ce tribut pour ,CNgager un 
ennemi Etranger à le laiſſer en paix; il produiſcit 
done au moins un bon effet paſſager. Mais une 
contribution payce aux ennemis internes du peu- 
ple, leſquels, peu nombreux, tomberoient bien- 
tõt de ux-mèmes, S&ils etoient conſtamment 
ſoutenus par une force majeure à leur devotion, 
une telle contribution, dis- je, ne ſauroit produt 
re aucun bon effet, meme paſſager; la main enne- 
mie, qui la recoit, tient le fer meurtrier tout 
en raflant Pargent. C'eſt pourquoi, auſſi Jong- 
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| temps que lä ſociété perſbvere dans ſon: de for, 


dre actuel, la voix de la morale doit ſe taire 


devant la voix imperieuſe de la néceſſite; car la 
raiion naturelle n'eſt 1 Jamais en paix avec la rai- 
| fon d'Etat. 


1viais il nait un nouvel ordre des 3 R & Yoo 
ſe defaic de la mauvaiſe coutume d'emprunter-un 


principe de quelque exemple. Nous tacherons 
donc de decouvrir le fondement de la doctrine 
en uſage, relativement aux taxes; & nous exa- 
minerons, juſqu'a quel point cette doctrine eſt 


en elle-meme un objet de reforme. Des dix- ſept 


millions ſterlings, qui annuellement ſont verſes 
= dans le tréſor en Angleterre , il n'y a que deux 


millions & demi qui proviennent de taxes direc- 


| tes, C'eſt-a-dire, de taxes impoſces de maniere, 
qu'elles ſe paient directement aux officiers fiſ- 


caux, par les perſonnes taxes. Telles ſont prin- 
cipalement les taxes ſur les terres & les maiſons. 


En France, avant la revolution, la proportion 


des taxes directes Etoit beaucoup plus grande. 
Selon Mr. Necker, elle ẽtoit a peu pres de huit 
millions ſterlings dans environ vingt - quatre mil- 
lions & demi, montant du revenu public. Cela 
fait un peu moins que le tiers; tandis que la pro- 
portion en Angleterre eſt un peu plus qu'un ſep- 


dans cette matiere, tant en France qu'en Angle- 
terre, nommement Mr, Necker & le Chevalier 


J. Sinclair, ſuppoſent ces proportions au plus.haut 


ores. cond eee . - 


(28. 
degré auquel on puiſſe prudemment faire mon- 
ter la taxation directe. Le reſte des immenſey 
revenus dans les deux royaumes, ſavoir, environ 
ſeize millions & demi pour la France, & qua- 
torze millions & demi pour PAngleterre , ſe le- 
voit dans le premier de ces pays, & ſe leye en- 
core dans Pautre , par taxation indirecte, ſavoir, 
par les douanes, Pacciſe, & des impòts internes 
de pluſieurs eſpeces, appellés taxes ſur: la con. 
ſommation. L'art d'impoſer celles- ci, de manie- 
re à en aſſurer la collecte, c'eſt d'incorporer la 
ſomme qu'on veut lever pour le gouvernement, 
avec le prix de tout ce pour quoi les hommes 
donnent de argent pendant le cours de leur vie. 
C'eſt Phamegon, auquel on amorce tous nos plai- 
ſirs, toutes nos convenances, tout notre nèceſ- 
ſaire. L'hamegon eſt inſeparable de Pamorce, 
& Pamorce Peſt. de notre exiſtence. — A e. 
-gard des individus, la queſtion weſt pas, „F pa- 
„ yerons-nous la taxe?“ — mais, ,, exiſterons- 
„ nous?“ — La duree de la vie eſt la durte 
de la taxe; & le langage du ſyſteme eſt, ,, paie 
„ le tribut au gouvernement, ou paie le tribut d 
„ la nature. | 
Lon enn en en Morale, ſur le ſujet de la 
ndcefſire, quien ſuppoſant qu'il n'y a pas choix 
d'action, on anèantit toute action morale, & tou- 
te vertu. Sans nous arreter à examen de cette 
ſuppoſition, ou des conſequences que Pon en t- 
re, entant qu'elle affecte notre rapport avec la 
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divinits; & notre | ſoumiſſion aux grandes lor de 
la nature; il nous ſuffit de ſavoir que le raiſonne- 
ment eſt juſte a toute rigueur, quand il eſt ap- 
pliquE aux loix de la ſociete. Peut-etre eſt - il 


vrai, que quoique je ſois ports par le · deſtin in- 


viſible de la nature à faire du bien à mon pro- 
chain, mon action ne laiſſe pas pour cela d'etre 
vertueuſe: mais lorſque la nèceſſitè de action 


part directement des loix poſitives de la ſocièete 


en faveur de laquelle elle doit ètre exEcutee, — 


lorſque l' argument tire toute ſa force du glaive 
9 8 2 


qui menace ma tete, il n'y a plus moyen d' atta- 
cher la moindre idee de vertu à action, qui eſt 
purement machinale. Nous pouvons Etablir ſur 
ce fondement une theſe, qui, je penſe, ne ſouf- 
frira aueune contradiction: ſavoir, que Vexercice. 
du jugement de homme eſt le principe de ſa vertu 
morale; & que, par conſequent, toutes les ope- 
rations du gouvernement tendent à dEtruire celle- 
ci, à proportion qu'elles nous privent de Pautre. 


L' ordre arbitraire d'un mattre, nimporte qu'il 


ſoit donné à une nation ou à un ſimple ſerviteur 
domeſtique, degrade , avilit l'ame, & <etouſfe. 
cette dignite naturelle , qur eſt abſolument n&- 
ceſſaire à Vexiſtence- de tout merite & contente- 
ment de ſoi-meme: & Peffet qu'un tel ordre 
produit ſur Pame, eſt à peu pres le meme, 9 55 i 
P'action forcee ſoit bonne ou mauvaiſe. | 

Le vrai objet du pacte ſocial eſt de perfec- 
tionner nos facultes morales, ainſi-que de ſubre- 
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nir e 2 nos beſoins phyſiques; &h 


ou le premier eſt manquE, le ſecond le ſera 
certainement auſſi: mais partout où le but moral 


| ſera atteint, le phyſique en ſera la conſéquence 


infeparable. Mettez la ſociere ſur ce pied, & 
tous les ſecours & devoirs que - Pinteret general 
pourra exiger des individus ſeront compris d'un 

chacun. Ses devoirs, à peine propoſés, ſeront 


embraſſes volontiers; & les voyant clairement 


fondes ſur le bien de toute la communauté, on 
trouvera plus d'intèrèt perſonnel a les remplir, 
qu'à les violer. Je ſuis convaincu, que tel ſeroit 


toujours le cas de la tres-grande majorité d'un 
peuple quelconque : & ſuppoſe qu'il y eũt une 


petite portion de réfractaires, qui, pour avoir | 
pas conſenti a l'ëtat des choſes des le commen- 
cement de la ſociete, ou pour avoir enſuite chan- 
ge d' opinion, refuſaſſent de faire leur devoir; en 


ce cas la maſſe des opinions de la grande majo- 


rite ſe formeroit en gouvernement, & procureroit 
Pobeiſſance par contrainte ou oppoſition. Voih 
le ſeul fondement ſur lequel on puiſſe jamais 
bitir la dignité réelle de la ſociete, ou Penergie 
correſpondante du gouvernement. C'eſt établir 
les relations morales des hommes ſur le ſens mo- 
ral des hommes; & ceft cette union ſeule qui 
puiſſe conſerver notre eſtime, ou semparer de 
notre reſpec. 

Selon ce plan, il eſt de la derniere importance 
que les beſoins de VEtat ne 3 jamais dégui- 
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ſes, que ſe devoir ou eſt Findivida, de ſubve- 


Cay : 
nir 4 ces beſoins, ne ſoit jamais rempli par de- 
ception. Si PEcat eſt bien organiſe, ce deguiſes 
ment & cette deception ne ſeront pas neceſſaires 
& ſi nous voulons Pempecher de degenerer, il 
ſeroit exceflivement dangereux de les employer: 
car en attaquant le ſens moral du peuple , on ſap» 


| pe le fondement de P Etat. 


Lorſqu*une pages de marchands, ou a 
tres particuliers, engage dans une entrepriſe 
qui demande des contributions peEcuniaires, Pon 
voit les ſommes ſtipulees fournies ſans aucune 


difficultè de la part des membres de la compa- 


gnie. Chaque aſſocié fait ſon affaire de bien en- 
rendre la nature de PintEret qu'il y a; il attend 
un avantage de l' entrepriſe, & débourſe ſon ar- 


gent avec la meme bonne volonte , qu'il le d- 


bourſeroit pour ſes affaires particulieres. II re- 
garderoit comme un affront le moindre deguiſe- 
ment employe pour Pengager à faire ſon devoir. 
A la verite, lorſque Pentrepriſe en eſt à ſon ter- 
me, ou lorſqu'il y a quelque apprehenſion de 
perte, ou vil y a lieu de ſoupgonner les agens de 
aller pas droit en beſogne, alors ſeulement il 
eſt naturel de Ygattendre à un refroidiſſement de 
paiement, qui ne peut ètre guEri que par les ar- 
tifices de la deception, ou par la force des loix. 
Mais tel weſt pas le cas, tant que la compagnie 
proſpere, & qu'une confiance mutuelle unit ſes 
membres dans la pourſuite de Pinteret commun. 
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La nation „dont le gouvernement ſe trouyeroit 
habituellement entre les mains de toute la com- 
FR munaute , ſeroit toujours une compagnie jouiſſant 
d'un tel Etat de proſperite ; ſes intérèts ſeroient 
une entrepriſe perpetuelle & attrayante, on cha- 
que individu trouveroit ſon compte, & mettroit 
fa confiance. La protection perſonnelle, & la 
fẽlicitè publique, ſeroient le but auquel tendroit 
Padminiſtration ; » & elle Patteindroit infaillible- 
ment, parce qu'aucun accident humain ne pour- 
roit Pen empecher. . L'on ne pourroit point ſoup- 
gonner les agens de malverſation, puiſquiils ſe. 
roient perpetuellement contròlès par tout le peu- 
ple. Cela étant, toute raiſon qui pourroit induire 
les individus à ſe diſpenſer de contribuer ceſſe- 
roit; & les memes motifs qui engagent homme 
à donner ſon attention & faire ſervir ſon argent 
a ſes interets perſonnels, le porteroient à en agir 
de- mèéme pour les interets publics. 
Si ces theſes wetoient pas vraies, je me ſerois 
forme Videe la plus fauſſe du caractere, du coeur | 
de Phomme, & des effets reels que pourroit pro- 
duire ſur la ſociete un ſyſteme raiſonnable de 
gouvernement: mais ſi l'on admet leur yerite, il 
faut ſe faire une maxime indiſpenſable,  Cabolir 
& bannir toute ombre de taxe indirecte. II doit 
paroitre Evident, que lever de Pargent ſurꝭe peu- 
ple par toute autre mEthode, que par celle d'im- 
poſer a chacun ſon contingent & de le lui deman- 


der comme contribution directe, neſt pcint ne- 
ceſſaire 


0 
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cefhire quant à Pobjet du revenu, & detruit les 
premiers & grands principes de la ſociété. De- 
puis longtems on ſe plaint en Angleterre, que 
P Accaſe eſt une taxe. odieuſe; & cette plainte eſt 
{i vieille , qu'elle ne fait preſque plus impreſſion 
ſur les eſprits meme de ceux qui la rEpetent. La 
raiſon ſur laquelle la plainte eſt fondèe, eſt cel- 


le que le principe du gouvernement, & de Pop- 


poſition au gouvernement, doit naturellement 
ſuggErer; mais quant à moi, ce neſt pas celle 
que j'alleguerois. La taxe, dit- on, eſt odieuſe 
ſurtout, parce qu'elle aucobife les officiers du re- 
venu à vexer Pindividu en fouillant dans fa mai- 
ſon & dans ſes affaires. Tant que le gouverne- 
ment & le peuple feront deux partis, oppoſes 
Pun a Vautre dans PEtat, & perpetuellement en- 
nemis Pun de Pautre, il eſt clair que chacun de 
ces partis voudra ſouſtraire ſes operations 2 la 
connoiſſance de Pautre, afin de mieux Teuflir 
dans leurs hoſtilites & defenſes reſpectives; car 
le ſecret eſt Pune des armes employees à la guer- 


re. Mais fi PEtat n' toit qu'une grande ſociets 


compoſce de tout le peuple, fi le gouvernement 
Etoit la volonte de tous, & ſon objet le bonheur 
de tous, les raiſons du fecret , la guerre inteſti- 
ne, les partis, ceſſeroient Seiler, 
Alors les affaires de PEtat, & celles des indi- 
vidus, pourroient, en toute ſuretè, ètre connues 
de tout le monde. Une conduite gEnereuſement 
ouyerte , ſigne & garant reciproque de Pintégri- 
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wt, caraQeriſerbit chaque membre de la weite, 


ſoit qu'il agit de la part du public, ou comme 
citoyen particulier. 

Mais la grande objection à faire contre Pacci- 
ſe, c*eſt celle qui eſt applicable a toutes les Doua- 
nes , a tous les Droits, a toutes les ſubtilités ſem- 
blables, pratiquees pour escamoter Pargent du 
peuple ſans qu'il le ſache, & ſans ſon conſente- 
ment. Tout le ſyſteme de taxation indirecte. l 
ſi univerſel en Europe, fi vanté par les finan- 


ciers les plus experts, ſi indiſpenſable dans la 


compoſition de leurs Enormes maſſes de revenus 
eſcroques, eſt mauvais dans ſon origine, & ne 
peut qu'etre vicieux dans ſa pratique. Il eſt ba- 
ti ſur le grand principe ariſtocratique , qu'on ne 
peut gouverner les hommes qu'en les trompant; 
& il ne peut Etre neceſſaire qu'a une cabale, dont 
la baſſe manigance conſiſte à diviſer la nation en 
deux partis permanents, qui ſont, le parti qui 


regoit, & le parti qui paie. 


La miſerable reſſource; que les gouverne mens 
ont trouvees dans (*) les Lotteries, Tontines & 


(* Mon intention Etoit , d'entrer ici dans quelque dé- 
tail ſur les pernicieux effets des Lotteries publiques. Mais 
la derniere eriſe du gouvernement françois, lorſque le 
peuple jugea neceſfaire de revoir ſa conſtitution , m'offrit 
Poccafion de faire quelques remarques, qui me parurent 
pouvoir leur ètre utiles dans une telle entrepriſe. Je pu- 
bliai done un petit Tralts des Defauts de cette Conſtitu- 
tion, dans une Tettre d la Convention nationale, dans 


— 
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Rentes viageres, mérite la plus ſEvere cenſure; 
& doit ètre en ex&cration a tout le genre humain; 
il veut ꝰ en tenir aux principes reels de notre na- 
ture quant au mènagement des affaires des na- 
tions. Une tontine tient à la fois de la nature des 
lotteries & des ſimples annuites viageres; & elle 
renferme en elle les vices de Pune & de autre. 
Comme lotterie, elle eſt fondèe ſur Peſprit du 
jeu; comme rente viagere, elle detache Phom- 
me de ſes proches & de leurs intErets, de la ſo- 
ciete , de tout le genre humain; il ne tient plus 
qu'aux gens de la claſſe particuliere de la tonti- 
ne à laquelle il appartient, & de ceux-ci mè- 
me il devient le mortel ennemi. 5 
L'uſage d' emprunter ſur des Rentes viageres, 
en tant qu*operation du gouvernement, a EtE 
beaucoup plus pratique en France qu*en Angle- 
terre. La raiſon en eſt bien expliquee par Adam 
Smith (“). La cauſe en fut, dans la premiere 
de ces contrèes, influence ſuperieure de ces dif- 
tinctions denaturees des familles, qui les dEtour- 
noient de s'unir entre elles par des principes d' at- 
tachement mutuel; principes innés du eœur hu- | 
main, & non moins nEceſſaires au bonheur indi- 


iaquelle il Yagit particulierement des 8 des ſas 

laires publics, & de pluſieurs autres matieres, qui, ſans 

cela, euſſent di) entrer dans cet eſſai ſur le Revenu. 
() De la Richeſſe des nations, L. V. C. 3 


Ca 


„ 


viduel, qu' au bon ordre de la ſocietẽ & à la prof. 


peritè de PErat. La fierte de la naiſſanee & la 
jalouſie du rang operent ſur la ſociete, comme 
la congElation & la ſecouſſe ſur un arne Gem: 
Elles durcifſent la maſſe, & puis la briſent en 
mille morceaux , lesquels fe refuſent. a la main 
qui voudroit les rèunir, & a tous les emplois que 
la nature a aſlignes a.PeJlement. Le genie ariſto- 
cratique, en introduifant des diſtinctions de naiſ- 
ſance, avoit Ecabli en France preſque autant de 
rangs qu'il y avoit de familles. Perpetuellement, 
rebutantes & rebutces , tourment6es de jalouſie, 
Teparees les unes des autres par des averſions 
artificielles, la voix de la nature ſe taiſoit, & 
tous les objets de la ſociètè Etoient contrequar- 
res parmi elles. L'homme, dans cet Etat glacé 
& diſcordant des choſes, devient un objet pour 
le gouvernement tout propre a ſEduire, en enga- 
geant ſon amour- propre, par la tentation des an- 
nuitEs viageres, a declarer la guerre aux plus 
nobles devoirs de la vie. 

Un elegant auteur francois A d&crit les 
Rentiers comme ayant ſubjuguè toutes les ſenſa- 
tions les plus delicates du coeur humain. — 
„On appella ainſi, (dit-1l dans le tableau avſli 
„ touchant que vif qu'il en fait) ceux qui ont 
„ accumule leurs capitaux ſur leur tète, ont fait 
„ le roi leur legataire univerſel, & lui ont ven- 


(*) Mgrci ek dans ſon Tableau de Paris el. 76. 
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„ du leur -poſtbrics > raiſon de dix pour cent. 
„Ils ont deèshéritéè freres, neveux, couſins, 
„amis, & quelquefois leurs propres enfans. 
„Ils ne ſe marient point, vegetent en attendant. 
„ leur quartier, & ſe diſent avec volupte chaque 
„ matin, qu'ils ne ſont pas encore morts. Tous 
„ les ſix mois ils vont ſigner leur quittance chez 
„ le notaire du coin, qui certifie qu'ils ſont en 
„ vie. — Les payeurs des rentes ſavent ce que 
„ Tapportent au trone les hyvers humides & 
„ longs, les maladies Epidemiques , & combien 
,, il y a à gagner pour le Gouvernement, en jou- 
„unt ainſi de concert avec la mort, — Mais 
„comment un Gouvernement ſage a-t-il pu ou- 
„ vrir la porte aux nombreux & incroyables dE- 
„ ſordres qui naiſſent des rentes viageres? Les 
„liens de la parentéè rompus, Poiſivetè penſion- 
„ née, le celibat autoriſé, Pëgoiſme triomphant, 
„ la dureté reduite en ſyſtème & en pratique; 
„ Voila les moindres inconveniens qui en réſul- 
„ tent. — N'eſt- ce point cet appat, donnè trop 
,, facilement a l'amour de ſoi-mème, & aux 
55 JET perſonnelles & excluſives; qui fait 
„ qu'il n'y a plus de parens, plus {amis , plus 
r „de citoyens? Tout a fonds perdu! Amitis, 
„ amour, parenté, tendreſſe, vous ètes auſſi à 
a „ fonds perdu! Neuf, dix pour cent; & apres 
„ Moi le dEluge : voila Paxiome triomphant! — 
„Le nombre des filles qui ont paſſe Page de ſe 
1 marie , eſt innombrable à Paris. Elles ont 
C 3 . 
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„ ſigné des contrats de rente viagete; ce qui les 
„ Empeche de figner un contrat de mariage: car 


„ la premiere retlexion que Pon fait, roule ſur 


„ PinEvitable miſere des enfans qui ſeroient iſſus 
„; d'un tel noeud. Un contrat viager iſole tou- 
„ jours un particulier, & Pempeche de remplir 
„ les devoirs de citoyen.“ 

Je ſens que le deſtin de toutes les maximes, 
qui tendent à un changement de ſyſtème dans la 
collecte du revenu, eſt de Waboutir qu'à la ſim- 
ple ſpeculation, dans tous les pays qui gémiſſent 


encore ſous des plans de gouvernement denaturèe; 


car cela doit etre ainſi, juſqu'a-ce qu'un change- 


ment total de principe y ait eu lieu. Mais il reſt 


pas dit pour cela, que Pidee que Jen donne ici 
ſoit inutile. Si ces maximes font vraies & raiſon- 
nables, la Republique frangoife ſera bientot en 
Etat de les adopter. Des qu'une fois ſon gouver- 
nement ſera Etabli ſur une baſe permanente, ſa 
dette publique , ſans doute , ſera confiderablement 


rEquite: Alors ſon revenu neceſſaire ſera ſi pe- 


tit en comparaifon de ce qu'il a été jusqu'ici, le 
peuple affranchi ſe crouvera eleve à un tel de- 
gré de dignite & ſi bien accoutume aux devoirs 
du citoyen, qu'il trouvera un plaifir ſenſible , plu- 
tor qu'un aſſerviſſement, à payer ſes  contribu- 
tions a PErat. Cette doctrine pourra pareillement 
Sattirer Pattention des Etats-Unis d'Amerique, 
etre adoptèe chez eux, & y produire les memes 
effets. Quant aux autres pays, attendons. Une 
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aſi grande réforme doit ètre precedee d'une 
parfaite régénération de la ſociete; & Pon ne 
ſauroit PeſpErer telle, que d'un changement ra- 
dical de principe dans le gouvernement. 
Je wignore pas que des gens, à qui leur exp · 
rience dans le maniement des affaires publiques 
a appris à juger ſèverement des perverſitès de 
Peſpece humaine, trouveront bien des objections 
ſpecieuſes a faire, contre un thEorie ſi differen- 
te de celle ſur laquelle leur pratique a ete fon- 
dee. Si je ne vais pas à la rencontre de leurs ar- 
gumens en forme, mon deſſein eſt certainement 
d'y aller en ſubſtance; car je ſuis au fait de leur 
force. Des qu'il ne gagit de lever le revenu que 
pour des fins honnezes, & avec moderation, de 
ſorte que les taxes n' excedent pas ce qu'une com- 
munaute bien organiſèe s'impoſeroit volontiers 
elle - mème, tout ce qu'on peut objecter, en ce 
cas, a la levèe par taxes directes, ſe reduit & 
deux chefs, favoir', a Pndifference inconſideree, 
qui caractèriſe une claſſe d'hommes, & à la pre- 
ference deraiſonnable que d'autres donnent à leur 
interòt particulier; les uns & les autres ayant tou- 
jours entravé les moyens de les faire contribuer 
par des moyens directs & francs. Sous la premie+- 
re de ces claſſes on comprend une multitude de 
pauvres ouvriers dans les grandes villes. On re- 
proche a ces gens, d'avoir Phabitude de depenſer 
tout ce qu'ils gagnent, non ſeulement pour le 
ncceſſaire , mais pour des plaiſirs ſuperflus & vi- 
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cleux; de ne jamais &occuper- de Pourvoir BY 


leurs beſoins futurs, & encore moins à ceux de 


Etat; qu'en vain Pon demanderoit de Pargent 
la ou il n'y en a point; que, par conſequent, 
aucune taxe ne pouvant ètre collectèe directe- 
ment parmi cette claſſe d' hommes, il vaut mieux 


melanger la taxe avec ce qu'ils mangent & boi- 
vent, & puiſqu'ils depenſent a cela tout leur ar- 
gent, en faire entrer ainſi une partie dans la 


caiſſe de Etat. 
II y a plus d'une reponſe a faire a ce 0 


nement. Premierement, eſt ſur- tout aux vices 


radicaux du gouvernement qu'il faut &en pren- 
dre, “il y a une telle clafſe d'hommes ſans ſouci 
dans une ſociete quelconque. Que des gens, qui 
wont ni Veſprit ni le corps deErange , ſoient inat- 
tentifs aux moyens de ſe rendre heureux, cela 
weſt certainement pas dans Pordre de la nature. 
En retournant en arriere, pour aller chercher 
dans la nature la eauſe d'une fi Etrange indiffe- 
rence, nous la paſſons en chemin cette cauſe, 
fans nous en appercevoir. Apprenons qu'elle 
nexiſte, que dans la ſituation reſpective des hom- 
mes ſous leur état ſocial. Ouvrons les yeux au- 
tour de nous, & voyons cette cauſe dans Pedu- 


cation neglizgee, nulle, de cette claſſe &hom- 


mes, & puis dans PEloignement où on les tient 
des objets d'Emulation, propres a les rappeller au 
ſentiment de leur dignité, relativement a la fo- 
ciètè qu'ils doivent aider à compoſer. Lorſquon 


Car) 


a commence par fairs voir & ſentir à Phomme, 


qu'il ne peut jamais &Elever au- deſſus de la con- 


dition d'une bète de charge, avouons qu'il joue 
au moins un r6le conſequent, peut- etre pru- 
dent felon le peu de comprehenſion qu'on lui a 
laiffſe, quand il épaiſſit ſes ſenſations, & abbru- 


tit lon. ame juſqu'au niveau de fa deſtination. 


Nous n'avons pas meme beſoin, apres tout, de 
ſuppoſer quien general les gens qui ſe trouvent 
dans la claſſe ci-deſſus decrite, ont du paſſer par 
la meme ſuite de raiſonnemens, pour enſuite 
truer leur raiſon afin de &apprivoiſer avec leur 


condition. Tel, il eſt vrai, doit avoir été le 


cas dans Porigine de Pinſtitution; mais, depuis 


cette Epoque , la plupart naiſſent dans cet Ele-. 


ment d'apathie, ne tiennent, d'un bout a Pautre 
de leur vie, qua des ètres de la meme eſpece 


qui les entourent, & n'ont jamais ni penſte ni 
deſir qui porte au-dela de leur ſituation actuelle; 


cꝰeſt ꝓlutot fait pour eux de avoir pas de tels 
penſegs, d' ëtouffer de tels deſirs; & il leur eſt 
Egal de perir ſous les débris d'une gargotte, ou 
dans un vaiſſeau du roi, ou ſur ſes galeres. 


Tele eſt Ia deplorable condition d'une claſſe 


nombreuſe d'ètres, que les Monarques & les 
Miniſtres doivent reconnottre pour leurs ſembla- 
bles; & ſi nous les appellons »:czeux , plutòt que 
ceux qui les gouvernent, Ceſt parce que nous 
avons perverti le ſens du terme. Mais Je ne veux 
point trouver coupables les hommes de telle ou 
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telle ſphere, plut6t que ceux de telle autre quel 
conque. Dans ce Drame des miſeres humaines; 
ou ſe .repreſentent tant de difformites, nos fa- 


cultes morales s'adaptent au role qui nous eſt 


afligne; & nous nous en acquittons ſans ſerupule 
ou embarras. Le juge ſur le tribunal weſt gue- 
re plus a blamer, que le ſtupide malfaiteur dont 
il prononce la ſentence. Les oppreſſeurs & les 


opprimes de toute denomination, ſont, en gene- 


ral, preciſement auſſi mechants & auſſi abſur- 
des, que le demande le ſyſtème du gouverne- 
ment. Par pitiè pour eux tous, changeons de 
ſyſteme, & retrouvons la nature humaine dang 
une ſociets rendue a elle-meme. 

Ceux qui compoſent les claſſes moyennes du 


genre humain, ces claſſes d'hommes parmi leſ- 


quels Panalogie de la nature S eſt preſque unique- 


ment conſervee , ceux-l ſont appelles_ à entre- 


prendre une telle tiche „&a Pachever. Pavoue 
que la raiſon revient bien lentement aux ames 
You elle a Ete ſi fatalement bannie , & qu'il 


faudra du temps avant de rendre aux hommes, 
qui maintenant ſont placés aux deux extrèmites 


de Podieuſe echelle des rangs, le juſte coup 
dil avec lequel ils deyront enviſager leur qua- 


te de citoyen, ſi nouvelle pour eux. Des ames 


longtemps avilies, ſoit par les privileges. & Por- 
gueil, ou par la miſere & le deſeſpoir, ſont Ega- 
lement Eloignees de concevoir une idee raiſon- 


nable de la Ace de homme. Cependant ces 
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claſſes- mèmes pourroient ètre ramences peu à 
peu, juſqua devenir des membres utiles de PE- 
tat; & enfin il n'y auroit plus d'individu, qui ne. 
ſentit d'avoir gagne au change. Etabliſſez le 
gouvernement ſur la ſageſſe de tout le peuple, 
& il y aura toujours aſſez de ſageſſe pour, in: 
conduire. | 
Secondement , ſi, ſous cette organiſation natu- 
relle de Etat, il y avoit encore un petit reſte 
de ſans- ſoucis, incapables de remplir les devoirs 
de citoyens actifs, il y auroit pluſieurs raiſons 
pour les diſpenſer des charges publiques. D'a- 
| bord, il eſt probable, qu'on trouveroit peu d'e- 
xemples ou Pincapacite ne fut Peffet de quelque 
défaut de Peſprit ou du corps; & dans ce cas 
leur pretention ſur les ſecours de la ſociété, 
prendroit la place de toute pretention que la 
ſociete pourroit former ſur le paiement de 
leur quote - part 4 la taxe. Outre ceux = ci 
nous en pouvons ſuppoſer quelque peu d' au- 
tres, que des pertes accidentelles, ou tels 
autres malheurs auxquels les proprictes privees 
ſont. expoſces, auroient mis dans Pimpuiſſance 
de ſatisfaire à la demande du collecteur; il eſt 
naturel que le gouvernement les excuſe auſſi. Si 
apres cela il pouvoit ſe trouver, je ne ſais com- 
ment ni quels hommes, aſſez inſenſibles à leur 
bonheur propre & à leurs devoirs ſociaux, pour 
wavoir jamais .dequot contribuer; la perte pour 
Etat ſeroit petite & mepriſable comme eux; du 
moins elle ne ſeroit pas comparable aux maux 
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infinis que cauſe le ſyſtème des taxes dẽguiſces. 
Quant a Pautre point d'objection allegue, ſa- 
voir a la preference deraiſonnable que bien des 
gens donnent à leur nzerer particulter , Tal 
difficulte qui s'enſuit d'avoir de leur argent di- 
rectement, il mèrite conſideration. Mais fa 
diſcuſſion complette mEngageroit dans un nouvel 
ordre de ſpeculations ſur la nature humaine, qui, 
je crains, excederoit trop les limites aſſignèes à 
ce chapitre. Je ne ſaurois acquieſcer aux opi- 
nions communement entretenues, quant a Peffet 
que la proprietè auroit naturellement ſur Peſprit 
humain. Pentends par naturellement, non Pop- 
poſe de Perat ſocia/, mais Poppoſe de Petat . 
nature ou le gouvernement, fonde ſur la conque-. 
te ou ſur quelque autre accident, a juſquꝰ jei pla- 
cè le genre humain. L'on n'a jamais encore eſ- 
faye complettement d' ëtablir un Etat naturel de 
fociete , d' organiſer une nation ſelon les dictées 
de la raiſon humaine, dans le deſſein de pour- 
voir a la plus grande quantite poſſible de nos be- 
ſoins phyſiques, & de perfectionner en meme 
temps nos facultes morales. Il faut done avouer, 
que les idèes qu'on a conęues du cœur humain 
riſquent d'ètre fauſſes; puiſqu elles mont été for- 
mees que dans le faux jour d'impreſſions qui 
n' appartiennent pas a ſa nature. Le portrait de 
Phomme ne peut- ètre reſſemblant, tant qu'aſſis, 
pour Etre peint, il y a un voile ſur ſa face. D'a- 
pres ces premiſſes, fi Yon veut connoitre ſon 
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vrai caractere, il ne faut admettre, qu' avec 
beaucoup de precaution, Phiſtoire de ſes actions; 
car il n'y a pas grand fonds a faire ſur leur té- 


moignage. Le labyrinthe d'erreurs ou il a du. 


conſtamment ſe perdre, les feux· folets trom- 
peurs à la lueur deſquels on n'a cefſe de Vega- 


rer, les impoſteurs dont il a toujours étè le 


jouet, ont obſcurei ſon entendement, & degra- 


dé ſon organe moral, à un point difficile encore 


a determiner preciſement. Il commence a ou- 
vrir les yeux, Etonne de ce qu'il eſt, honteux 
de ce qu'il a&te, & incapable de prevoir ce qu'il 
deviendra. 

Cependant , un il attentif peut demèler quel- 
ques traits generaux dans fon caractere, mar- 
ques au coin de la nature. Parmi ces traits Pon 
peut compter un certain deſir individuel de gat- 
tirer la bonne opinion de ſes ſemblables. Le 
deſir d'arriver a quelque degre de diſtinction, 
pour autant, du moins, qu'on en Ca beſoin 
pour acquerir une individualitè de caractere 


parmi ſes égaux, & meriter leurs Egards 


& leur confiance, eſt ſans doute naturel a 


homme: or, tout ce qui eſt vraiment natu- 


rel, eſt vraiment louable. L'homme, ſans Pai- 
de artificielle de la ſociété, n'a que deux reſ- 
ſources ſur leſquelles il puiſſe compter pour ob- 
tenir ces. Egards & cette confiance : ſes forces 
phyſiques & morales. Par Vexercice de Pune de 
ces forces, ou de toutes les deux, il ſe rend 
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utile, & mérite la diſtinction qu'il defire, Ta 


propricte (le mien & le tien) qu'on appelle, 


avec, peut-ètre, aſſez de preciſion, la erèature 


de la ſociété, eſt aſſurèe aux individus, excluſi- 
vement, pour leur avantage particulier, ou, du 
moins, comme un gage de leur attachement à 
la communauté, qui la leur garantit. Lon ne 
s' attend pas, ſelon les vrais principes de la ſo- 
ciètè, que Phomme diſpoſe d'une partie de fa 
propriete au profit du public. Ce que le public 
exige à titre de contribution, eſt exige comme 
un droit; cela appartient a PEtat, par la nature 
du contrat , comme prix de la garantie de tout 
le reſte. Ce reſt done point ſur ce droit que 


le riche paie de fes biens, qu'il puiſſe fonder ſa 


pretention a Etre reſpecté; auſſi ne le fait-il pas: 
il Etaþlit cette pretention au reſpect ſur un autre 
principe. Excepte la portion neceſſaire à rem- 


-plir ſes beſoins perſonnels, le poſſeſſeur veut fai- 


re valoir le ſuperflu de fa propriete, comme 
un ſigne de ſon merite perſonnel, ou comme 
une circonſtance qu'il fe flatte de pouvoir y ſub- 
ſtituer. Dans le fond, pour autant que ſa pro- 
priẽtè ſeroit le fruit de fon induſtrie, elle tẽmoi- 
gneroit tout naturellement de fa capacité; & 


quand meme elle lui ſeroit parvenue de ſes peres - 


par ſucceſſion, le deſir de gen faire un merite 


weſt pas plus dEraiſonnable que les titres heredi- 


raires de toute autre eſpece quelconque. 
D' après cela, il eſt aiſe de découvrir dans 


Paffolement des hommes a ce qu'ils appellent pro- 
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prifts „les commencemens & les progres de leur 


deviation de toute eſtime raiſonnable des choſes. 


Un gouvernement fonde violemment, pour con- 


tinuer de tourner a Pavantage d'une petite por- 


tion de la communauté, doit getre vu de tout 


temps dans le cas, de ne pouvoir ſe maintenir 
que par Pimpoſture. Dela , tout à la fois, le de- 


couragement & le diſcredit des forces morales de 
Pindividuz car elles ceſſent d*etre reſpe&ees, 
des qu'elles ne doivent plus ètre cultivees. De- 
meme, a meſure qu'une nation eſt devenue 
nombreuſe, & qu'on y a ſu rendre les ſuceès 
dans la guerre, & d'autres grandes operations , 


moins dEpendants des forces phyſiques de Pindivi- 


du, celles-ci auſſi ont perdu inſenſiblement leur 
credit, & Pon n'a plus pu Yen faire un titre 
pour Etre reſpete. L'on a done cru trouver 
une reſſource naturelle, contre ces excluſions 
non-naturelles, dans la veneration pour des fi- 
ones de mérite trompeurs, appropriés à des in- 
dividus. Telle fut Porigine de tous les titres 
d'honneur héréditaires; & telle doit avoir été 
pareillement, au moins en grande partie, Pori- 
gine de Pattachement exceſſif des hommes a ce 
qu'ils appellent leur propriete. 

Cette theEorie peutètre placee ſous un autre 
point de vue encore, qui la rendra toujours plus 


probable. A meſure que cette veneration ; atta- 


chee à la propricte offroit aux individus une reſ- 
ſource, qui les conſoloit d'avoir renonce à leur 


N. 
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droit naturel de cultiver des talens perſonnels, 


elle devint aufli jun engin nëceſſaire entre les 
mains du gouvernement. On congoit aiſement, 
que dans un ſyſteme ou tout depend du rang 
hereditaire, le perſonnage, place a la tète de 
tous, doit toujours avoir la majeure (*) part 
dans le reſpect exige. Et par ou jouira- t-il de 
ce reſpe&, ſi ce reſt par la pompe exteErieure ? 
Ni la ſageſſe, ni la force du corps, ne ſau- 
roient Etre rendues hereditaires ; mais les titres 


& la propricte peuvent Petre. II Ecoit abſolu- | 


ment néceſſaire de déeréditer toutes les qualites, 
par rapport auxquelles les ſujets du roi peuvent 
etre ſes rivaux , meme ſes ſuperieurs , & de fixer 
Padmiration de la multitude ſur celles ou lui ſeul 
pouvoit exceller. Ces ſortes de gouvernemens 


doivent s'adminiſtrer de maniere, que le roi ſoit 


toujours Phomme le plus riche de la nation; & 


gEneralement ils vont plus loin, ils enrichiſſent 


d'autres hommes, a meſure qu'ils les yoient ſe 


courber ſervilement ſous lui. C'eſt | ainſi que 


Pordre de la nature eſt renverſe, & que les 
noms ſont ſubſtitues aux choſes. L/uſage qu'on 
fait de ſa propreeze, eſt converti en magnificence 
ſplendide de Popu/ence. Voila ce qui eſt devenu 


le 


*) Elle doit tre > moi, dit-il; & la raiſon, 
C'eſt que je m'appelle Lion. 
La Font. I, 6, 


98 
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le grand & preſque univerſel objet de Pambiz 
tion humaine; voila ce qui extite Padmiration 
ſtupide de toutes les claſſes d'hommes. Dans 
le fond, les individus ne ſont point à blamer pour 

cette maniere d' apprécier les choſes; & il ne 


faut pas pour cela les ſoupgonner de manquer _ 


de jugement. Le fait eſt, - que la pompe leur 
eſt plus utile que des qualitEs perſonnelles. Sou- 
vent elle remplit la place de toutes les jouiſſances 
ſolides de la vie; & Pon ne ſauroit le trouver 
Etrange , tant qu'elle procure ce reſpect, dont 
le deſir eſt, ſans doute, Pune des plus fortes 
paſſions de la nature humaine. Nous n' enten- 
dons jamais dire, qu'un homme ſe ſoit tuè pour 
n' avoir pas un morceau de pain; mais ſouvent 
. pour avoir pas de caroſſe. 

Telle eſt la paſſion, & telle je crois etre Vari 
g1ne de la paſſion deſordonnee pour la propriete , 
dans la preſente maniere de vivre. La plupart 
des gens raiſonnables conviennent que C'eſt un 
mal; que le gout regnant, & les ſentimens des 
hommes ſur ce ſujet, ſont dEpraves; & qu'il eſt 
2 ſouhaiter que cela fut autrement. Le ſeul 
point ſur lequel, dans mon opinion, je differe de 
ces gens, Ceſt que, ſans doute, cela ſera au- 
trement. Je penſe que nous avons dEcouvert la 
racine du mal; je penſe que cette racine ſera 
bientot arrachee ; & que le remede ſuivra im- 
manquablement, parce qu'il ne conſiſte qu'en 
un ſimple effort que la nature fait elle-meme, 

D 5 
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pour ſe deElivrer de la contrainte. Mon deſſein 
weſt pas de precher ici ſur Puſage des richeſſes, 
ni ſur le devoir de la charite ; mon unique inten- 
tion eſt, de faire entreyoir les moyens, par leſ- 
quels on ſera diſpenſe de la neceflite d'une telle 
predication. II eſt difficile de contraindre, ſoit 
par la perſuaſion ou par une loi, & la pratique 
d'un deyoir contraire a Phabitude. Que Pon 
rectiſie nos habitudes, & nos devoirs ſeront rare- 
ment neEgliges.. 


Il geſt trouve dans toutes les nations civiliſces 


des gens de bien, qui ont pris des peines infi- 
nies, qui ont ſue ſang & eau, a ſorce de gemir 
ſur les vices du genre humain, & de lui recom- 
mander ſes devoirs, relativement a Puſage & à 
Pabus de la propriete. Leurs travaux ont ſans 
doute produit quelque bien; & nous pouyons etre 
perſuades, que, grace a ces gens, il y a moins 
de miſere dans le monde, qu'il n'y en eũt eu ſans 
eux. Mais ces bonnes gens n'ont pas peEnetre 
juſqu'a la racine du mal, ou plutòt ils ne Pont 
pas appergue ; & les remedes qu'ils ont propoſes 
ont toujours EtE defectueux, inſuffiſants, & ſans 

fucces. Ils blament les penchants (*) naturels 
du cœur humain, & exhortent les individus a ſe 


(*) Dans un fameux catechiſme, à la queſtion faite 3 
PEnfant, S'il peut pratiquer le Commandement , d aimer 
Dieu & le prochain, VEnfant doit repondre : Non, car 
de ma nature je ſuis enclin d hair Dieu. & homme. 


©: Feds 


TS 


corriger ; tandis que le mal reſt pas ſi abſtrus ; 


ni fa cure à attendre des individus, pas m&me 
pour ce qui les concerne dans cette befogne. 
L'habitude eſt le ſinge de la nature; elle en 


prend Papparence, & ente iſes vices ſur elle. 
Or comme, ſur le ſujet en queſtion ici, Phabi- | 


tude univerſelle a pris ſon origine dans des ſyſte= 
mes de gouvernement denatures & degradants, 
Jon ne ſauroit s' attendre a une reforme , qu en 


conſultant la nature, & Sen rapportant 1 elle, 


pour Echanger ces ſyſtemes contre un meilleur; 
& ſans doute ce remede ſera efficace. 
Etabliſſez le gouvernement ſur les vœux de 
tous les individus, ſur la ſageſſe collective du 
peuple, & vous rendrez aux facultés morales de 
chaque creature humaine le jeu de leur reſſort; 
car toute creature humaine devra trouver ſon in- 
ceret dans ſon bien ètre. Cela fournira un am- 


ple ſujet de contemplation, & efforts a faire; 


ce qui ne pourra manquer de perfectionner con- 
tinuellement Pame, & d' lever Phomme à une 


idèe plus exaltèe de lui-meme, comme d'un 


membre actif de cet Etat ſocial, dans lequel fa 
vertu puiſſe ſe dEvelopper , & le mèrite etre fũr 


de fa recompenſe. Toute choſe, ainſi rendue 


1 la nature, ſera aiſce & progreffive ; Pindividu 
ne cherchera que dans Iui-meme ſon droit au 
reſpect des autres, des qu'il ſe ſera habitué 4 
croire & connoitre que c'eſt Punique titre qui 
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pourra le lui acquerir. L'idèe de fonder ſes 
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pretentions ſur la pompe & Veclat de Populence 
ou d'un rang hereditaire , ne pourra plus etre re- 
gardee que pour ce qu'elle eſt de fait, pour Pef- 
fort d'un eſprit foible, qui veut couvrir fa. foi- 
bleſſe. De pareils efforts, mepriſes par le peu- 
ple comme faits pour ſurprendre fon jugement, 
devront nèceſſairement ſe dEcrediter , & ne plus 


ſervir a rien, dans une ſocicte etablie ſur la baſe 
de la raiſon humaine. Y 


Il eſt difficile a concevoir, juſgus a quel point 


une pareille rèvolution opereroit ſur le caractere 


de Phomme, quant à ſon attachement à la pro- 


priete. Si les ſyſtemes de gouvernement actuels 
ſont contre nature, je ſuis convaincu que cette 
partie du caractere humain eſt contre nature 
aulli, & que le changement de ceux -A produi- 
ra neceſſairement le changement de celui- ci. Lun 
des uſages qu'on fait de la proprièté, celui de 
ſe faire reſpecter, en ſeroit entierement retran- 
che. Or il faut conſiderer, que c'eſt préciſe- 
ment cet uſage-la, dont Peſprit humain s'eſt 
gencralement le plus entete , parce wy eſt im- 


modere & ſans bornes. Perſonne ignore, que 


de toutes les rivalites, celle qui a pour N. 
Petalage des richeſſes eſt la plus jalouſe; 
qu*ordinairement Phomme ne connoit plus : 
bornes a ſes deſirs, des qu'ils ont paſſe les limi- 
tes de ſes beſoins reels ou imaginaires. 

- Une obſervation, relativement à la nation fran- 
coiſe , ſufficoit ſeule pour Etablir Vopinion que je 
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viens de mettre en avant. Mais avant d'en fal- 
re mention, j'ai cru devoir poſer les principes, 
afin de faire voir combien ma thèorie & le fait 
gaccordent, & ſont fondes ſur la nature, & com- 
bien, par conſEquent , Pon peut &y fier, pour en 
faire les fondemens d'un ſyſteme pratique. Lon 
ſait que, depuis quatre ans, le caractere national 
des frangois a ſubi un changement preſque total, 
par rapport à Pimpreffion. que faifoient ſur eux 
les marques extErieures de diſtinction quelconque. 
Ce qu'on appelle Rang, provenant de titres he- 
rEditaires , avoit ci-devant autant d'inſluence en 
province qua la Cour; on le tenoit pour ſacre 
dans les ſentiers les plus ſolitaires de la vie, où 
les actions obEiſſent ' aux impulſions du. cœur, 
comme dans les aſſemblées les plus ſolemnelles, 
ou elles ſont regl&es par des maitres de ceremo- 
nies. Il eſt impoſlible que Populence m&me ſoit 
plus reſpectẽe chez quelque nation que ce ſoit, 
que ne Petoient les titres en France parmi toutes 
les claſſes & eſpeces de gens. Leur veneration 
pour le roi avoit tournè en proverbe chez les au- 
tres peuples de la terre; encore n'Etoit-ce la qu'un 
des traits de leur reſpect uuiverſel pour, tout ce 
qui portoit les marques dun rang hereditaire. 
Le culte d' adoration qu'ils rendoient à ces diſ- 
tinctions, ne pouvoit que difficilement ètre conſi- 
dere comme un effet de Phabirude il paroiſſoit 
tellement identifiè avec le caractere, avec ame 
. du Francois , qu'on ne pouvoit plus le diſtinguer 
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des ElEmens de ſa nature. Mais le changement 
de gouvernement, ſemblable a une analyſe chy- 
mique, a ſEpare Pordure habituelle de Por natu- 
rel; le courtiſan a diſparu , & homme eſt rd | 
pur du ereuſet. | 
Ce reſt pas tout. Lee a bebe 
perdu ſon brillant aux yeux des frangois; ni les 
proprietaires, ni les autres, ne la conſiderent plus 
comme reſpectable. Je ſais qu'on répond la- deſ- 
ſus, qu'il faut attribuer cela à une circonſtance 
paſſagere; que le gros du peuple, qui geſt ſaiſi 
du gouvernement, porte envie aux riches, & 
cherche a reduire tous les hommes au niveau quant 
a la propriẽtẽè. La replique la plus ſimple à cette 
rEponſe, eſt celle que feroit la candeur en per- 
ſonne, ſavoir, que Paſſertion weſt pas vraie. Ja- 
mais peuple ne reſpecta plus ſerupuleuſement la 
propriete privee, que ne Pont fait uniſormement 
les Francois durant toute la revolution. Et, 
comme vils avoient voulu confondre d'avance la 
calomnie, & toutes les objections captieuſes con- 
tre une reclamation des droits du peuple, ce 
reſpect pour la propriete privee &eſt ſoutenu au 
milieu de Pirrégularité des mouvemens & de la 
facilite du pillage. II ſeroit a ſouhaiter que les 
gouvernemens-mèmes, au lieu (employer des 
plumes vénales pour les décrier, profitaſſent de 
cette legon d'honneur que leur a donné Panarchie 
Frangoiſe. 


II eſt certain que par tout le reſte de PEurope 


ho 
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on fait ſervir 1a propricts A deux fins diſtinctes, 
Pabord, pour remplir les beſoins phyſiques, & 


puis, pour gattirer le reſpect perſonnel. II eſt 
certain, en outre, qu*en France elle a ceſſè, en 
grande partie, de rEpondre à la derniere de ces 
fins. La raiſon de cela eſt parfaitement naturel- 


le; & je ne doute nullement de ſa permanence. , 


Le meme effet aura lieu dans les autres pays, 


quand on y aura aſſis le gouvernement ſur la ba- 
ſe ſolide de la raiſon, au lieu de le monter ſur 


les Echaſſes chancelantes de Pimpoſture. | 
Je n'ignore pas que ma theſe parott preter le 
flanc a une objection, de la part de ceux deg 
Lecteurs qui ſont au fait de Petat actuel de la 
ſocietè en Amerique. Ils diront , que le peuple 


des Etats- Unis manifeſte un grand attachement 


à la propriete, conſideree comme opulence; & 
eela uniquement pour VPoſtentation : que quoique 
leur gouvernement ſoit Americain, leurs mœurs 
font Europèëennes. A cela je rEponds, d'abord, 
que Paceuſation reſt vraie que dans un ſens li- 
mit: Pinfluence des richeſſes, en ce pays-la, 
meme dans Peſprit de ceux qui les poſſedent, reſt 


nullement auſſi grande, qu'elle Peſt en Europe. 


Mais cette réponſe ne ſatisfera pas plus les oppo- 
ſants, qu'elle ne me ſatisfait moi-meme. Avouons 
que le fait exiſte, au moins a un degre conſidé- 
rable ; & tachons d'en decouvrir la cauſe. Les 
gens de ces contrèes- ont toujours eu coutume 
d'emprunter leurs maximes, ainſi que leurs mcurs, 
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des diverſes nations Europeennes d'ou ils Etoient 


partis. Dans les villes de commerce, nombre 
de leurs habitans preſents ſont reellement des Eu- 
ropeens, qui ne ſe trouvent dans le pays que de- 
puis peu de temps; & YPemigration continue de 
peupler les Etats de nouveaux avanturiers, qui, 
avec leurs effets & marchandiſes, importent leurs 
modes & leur gout pour des manieres de vivre 


diſpendieuſes. Les gouvernemens-memes, ſur 
Particle des ſalaires publics, ont trop conſults 


les idees Europèennes; qui ſuppoſent, qu'il ſoit 
neceſſaire que des officiers publics S entourent de 
pompe & de ſplendeur, afin d'inſpirer de la ve- 


nèration pdũr les loix. Car, encore que ces ſa- 
laires aient ete generalement fixes, lors de la 


revolution, à un taux fort bas en comparaiſon de 
ce qu'il toit communement en Europe, & quoi- 
que, depuis ce temps, on les ait rEduits a cer- 
tains Egards ils ne laiſſent pas d' tre encore trop 
hauts, trop peu proportionnes a ce qu'ils devroi- 
ent ètre. Ces choſes influent beaucoup ſur les 
maximes generales de la vie en ces pays-la ;' mais 
ces memes choſes ne ſont nullement applicables a 
PEurope; & des que Pancien monde aura chan- 
ge de gouvernement & de mcurs elles ceſſe- 
ront d*etre applicables au nouveau. | | 

On ne peut pas dire encore, que les Ameri- 
cains aient un caractere national. Le core poli- 
tique de leur rEvolution, à part le militaire , n'E- 
toit pas de cette eſpece violente & convulſive, 


— 
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qui Ebranlant toute la maſſe des opinions humai- 


nes, met les hommes dans le cas de decider, 
quelles il retiendra comme analogues à leur ſitu- 
ation, & quelles il retranchera comme rejettons 
de connexions dénaturèes. Par bonheur le poids 
de Poppreſlion ne $gEtoit pas fait ſentir 1a, par fa 
maſſe & ſa dure, juſqu'à defigurer tout-a-fait 


& rendre mèconnoiſſables les traits de la face 
morale de l'homme. Il ſe reconnut, fous le 
nouveau ſyſteme, pour ètre ce qu'il avoit Ete 
ſous Pancien; car le changement de forme ne fut 


pas aſſez perceptible, pour exiger un grand chan- 
gement de principes. Dans ces circonſtances, le 


peuple garda ſes anciennes maximes, quoiqu'elles 


fuſſent un compoſe de maximes Etrangeres & do- 
meſtiques; & comme Phabitude eſt partout mon- 
noĩe courante; il weſt pas ſurprenant, que tout 
ce qui Etoit marque au coin des nations policees 


de PEurope, füt adopte ſans ſcrupule par des | 


descendants de ces nations en Amerique. 
Ce manque de caractere national peut avoir EtE 
juſqu' ici pour eux un ſujet de regret; mais le 
temps viendra ou il tournera a leur avantage. 
L'eſprit public Etant ouvert chex eux aux impreſ- 
ſions qui leur viennent du dehors, ils wen ſeront 
que mieux en état de profiter des lecons prati- 
ques, que leur offre maintenant le changement 
de ſyſteme dans cette partie- ci du monde. Ils 
Sappercevront la, comme on S apperęoit deja en 


France, que Pctalage des richeſſes ne doit ** 


D 5 


— 
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etre ambitions comme embleme ou ſubſtitut 
des talens perſonnels; par-tout meme on le con- 
voitefa moins qua preſent , des que Von trouvera 
que la paſſion de ſe faire reſpecter n'y trouye plus 
fon compte. Remarquons encore, que ce cas 
n 'eſt pas le ſeul ou Vetat ſocial en Amèrique gag- 
gnera eſſentiellement au eee des mcaurs 
EuropEennes. 

Mais avouons, Alen tout, qu'il reſt pas aiſt 
de gagner des proſélytes a cette theorie, ſur- tout 
parmi une claſſe d'hommes, a qui la connoiſſance 
du monde a appris à ſe defer des ſpëculations 
hardies. Puis donc qu'il faut s' en rapporter l- 
deſſus a Pexperience , c'eſt a elle que je confie 
ma theſe. Je ne me propoſe dans cet ouvrage , 
que de contempler les effets qu'une revolution ge- 
nerale produira ſur les affaires des nations. Mais, 
dans cette contemplation, il eſt eſſentiel de ſavoir 
auſſi le changement analogue qui sopErera neceſ- 
ſairement dans le caractere de Phomme; afin 
quꝰ tant prepare a Pevenement, il puiſſe mediter 
ſur les arrangemens a prendre, pour prevenir 
fa rechiite dans des erreurs qui lui ont été fi fu- 
neſtes. 

Un chapitre , ou Pon traite du ſſyſtẽme d' abus 
fi generalemen adopté pour la lere du revenu, 
ne peut guere finir avec quelque ſatisfaction pour 
le Lecteur, fans quelques rEflexions ſur les abus 
correſpondants qui ſe commettent dans fon ap- 
plication. Je ne parlerai pas des ſalaires exorbi- 
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tants, de la Liſte civile, de PEtat-de-paix, ni 


des autres Enormites , qui font exiſter les Ordres 
privilegies & les Dignites inutiles & ridicules. 


Toutes ces miſeres tomberont fi- rapidement, 


avec les pitoyables plans de gouvernement qu'el- 
les appuient, que ce ſeroit triompher peu gEnE- 
reuſement que de vouloir hater leur chitte en 
les precipitant. Lorſque la fonction du gouver- 
nement ſe fera, comme d'autres fonctions, ſe- 
lon les principes du ſens commun, elle ſera 
payEe ,. comme les autres, à proportion du ſer- 
vice rendu; & ſi cette proportion neſt pas exac- 
tement obſervee dans le paiement, ces principes 
ne ſeront pas longtemps obſerves dans le ſervice. 
Mais nos obſervations ſur Papplication du reve- 
nu, ne rouleront ici que ſur Particle des Dettes 
publiques. Cet article eſt aujourd'hui de la der- 
niere importance, non ſeulement à cauſe de Pe- 
normitè preſente de ces dettes dans preſque tous 
les Etats de Europe, mais ſur- tout relativement 
au principe qui les fait contracter & maintenir; 
ſi ce principe ſe trouvoit dangereux à la liberté, 
& uniquement convenable à une forme de gou- 
vernement vicieuſe, il doit faire profondement 
reflEchir toute nation qui deſire d'etablir ſes af- 
faires ſur la baſe de la raiſon & de la nature. 
C'eſt ici que nous devons paſſer en revue ce 
mode danticipation , commun à preſque tous les 
gouvernemens modernes de PEurope , & conmi 
en 9 ſous le nom de funding ſyſter.: 


* rr 
* 
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(Hyliome fondateur)- Cet artifice, ou, comme 


d'autres Vappellent, cette invention, a été un 
objet de cenſure tres-ſevere, auſſi bien que 


 d*Eloges peu judicieux , pour differents Eerivains. 
Auſſi, lorſqu'on le conſidere avec tout le vaſte 
Contour des circonſtances qui lui font cortege, 
ſe preſente-t-il à Vimagination ſous une yariets 


d' aſpects, qui en font un objet Etonnant de me- 
ditation. Les effets qui en ont reſulte; ont ſur- 
paſſe tout calcul prealable & toute attente. En 
fait de politique & de guerre, ce ſyſteme - 
change la face de Europe. Les effets qu'il a 
produits ſur les nations & ſur les individus, ont 


Eté variables, contradictoires, illuſoires, & ont 
dèroutè les obſervateurs les plus clairvoyans. C'eſt 


etonnant comme il a multipliè la force & Pacti- 
vité du commerce; mais il a augments en mème 
temps le nombre des fpeculations inutiles & 
de ſtructives. Il a converti le commerce en in- 
ſtrument de guerre; de cette effroyable cala- 


Mite il en a fait un objet attrayant de trafic. Ces 


deux occupations , nces ennemies Pune de Pautre, 
il les a coaliſèes de maniere a ſe ſoutenir cor- 
dialement Pune l'autre; & ainſi a l'aide reunie 
des deux, il facilite tous les projets ambitieux 
du gouvernement. De cette maniere il apprivot- 
ſera enfin Peſprit public, juſqu'à le faire acquieſ- 
cer à un paradoxe, qui dans des temps ou Pon 
ne connoiſſoit que Parithmetique commune, eut 
etè bafouè comme exceſſivement ridicule , {a- 


(619 


voir: „ Que plus on affoiblit & Epuiſe une na- 


„ tion, plus elle croit en ſplendeur & en puiſ- 


, fTance”. Apres tout, le ſyſteme regorge de 
tant de bien apparent, quoique ſuivi de tant de 


maux reels , que nous avons preſque a craindre 
d'ètre accuſes de partialite ou d'inattention, 


faute d'avoir tempere notre cenſure m__ une 1. 8 


tite doſe d' approbation. 
Mais la queſtion, fi ce ſyſtème enen doit 


Fs admis dans toute ſon Etendue, ne ſauroit ſe 


decider , quwapres avoir peſe les bons & les mau- 
vais effets qu'il doit naturellement produire. Or 
je penſe, qu'en conſiderant ce ſujet relativement 


à un Etat libre, le mal Pemporteroit dans la 


balance bien plus encore, que ſi on * 
aux anciens plans de gouvernement. 5 
Les avantages qu'on peut tirer du Tyſteme ſont 
d ee eſpeces: d'abord mercantilles, entant 
qu'il facilite les affaires des individus; & puis po- 
litiques, entant qu'il eſt utile au gouvernement 
dans les grandes operations de la guerre. L'on 
ſait, ou du moins on croit, que la dette publi- 
que en Angleterre, fondee ſur Phypotheque du 
revenu national pour le paiement de Pinteret , 
erè un capital prodigieux qui circule entre les 
mains du commerce. En fourniſſant aux hom- 
mes des eſpeces de fonds, qu'ils convertiſſent 
quand il leur plait en argent, cela les met en 
Etat de varier leurs operations avec la plus gran- 
de facilite , & de profiter de bien des marches, 
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tant domeſtiques quꝰẽtrangers, qui ſans cela ne 


pourroient avoir leur effet. C'eſt à cette circon- 
ſtance que bien des gens (peut- etre ſans trop ap- 
profondir les cauſes) ont attribue Petat floriſſant 


du commerce dans ce royaume- R. II eſt fiir | 


que, depuis qu'on geſt appercu que le commer- 
ce &eſt accru avec Paugmentation des taxes, les 
argumens en faveur des fonds illimites ont pris 
tellement la vogue, qu'on wa pas craint de pouſſer 
le paradoxe juſqu?au ſoleciſme, juſquꝰà ſoute- 
nir, qu*inſolvabilite publique eſt richeſſe publi- 
que, & que la dette nationale eſt un bien na- 
tional. Os s 

Les avantages politiques dErives du principe 
fondateur, conſiſtent dans Petabliſlement d'un 
credit fi inconteſtable, que le gouvernement 
peut, en tout temps, emprunter, ſans avoir ni 
les moyens, ni Pintention , meme ſans promet- 
tre, de payer. Ce credit rEpond a tout Puſage 
qu'on pourroit faire d'un treſor inepuiſable : le 
gouvernement peut tirer la-defſus a tout moment, 
& pour tel montant qu'il lui plait. On congoit 
Pimmenſe facilite que cela donne aux meſures 
de Padminiſtration. Elle ſe voit en état par-la , 
d' entreprendre ſubitement, & dans le plus grand 
ſecret, les opErations les plus diſpendieuſes, & 
de les faire durer tant qu'elle veut, ſans conſul- 
ter le peuple, ni S embarraſſer de ce qu'il aime- 
roit mieux. Ce ſyſteme la préſerve de la ne- 
ceſſitè d'accumuler un treſor national, en impo- 
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ſant d'avance des taxes, & uſant d' ëcõ mie; 
meſure , toujours accompagnee du deſarantage 
qu'il y aa perdre Puſage de Pargent, depuis le 
moment ou on Pamaſſe, juſqu'a celui ou on le 
dépenſe. II la preſerve ee de la ne- 
ceſlite dune autre operation, qui-weſt pas moins 
2 craindre pour les ſupp0ts du gouvernement en 
général, ſavoir d'une augmentation ſubite de 
taxes, au moyen deſquelles ce peuple ſeroit 
appelle a fournir a la depenſe de Pannee pendant 
le cours de cette annEe;; meſure qui, ſinon quel- 
quefois impoſſible, hazarderoit du moins ſou- 
vent & la reputation des miniſtres, & le ſucces 
des entrepriſes extraordinaires. 

Tel eſt le ſommaire general des avantages a6 i; 
rivès du ſyſteme ſondateur; & cela nous ouvre 
la vue ſur une longue ſuite de maux qui les con- 
traſtent. Je crois ces maux trop nombreux 
pour etre dEtailles ici, trop grands pour etre ai- 
ſement congus. Entre les mains d'une admini- 
ſtration, je ne dirai pas corrompue, mais dont l'in- 
teret eſt en quelque ſorte different de celui de 
la nation en gros, ce fyſtème eſt Vinſtrument le 
plus dangereux qui ſoit imaginable; puiſqu'il eſt 
Pinſtrument d'une force incalculable, & qu'on 
peut toujours le manier ſans oppoſition. Par la 
nature-meme du ſujet, Ceſt-la le cas: car les 
depenſes de toute entrepriſe projetèe allant a la 
charge de la poſterite , la partie la plus interefſee 


a 8'y oppoſer, n'exiſte pas encore lorſqu'on la 


lui impoſe; & par conſequent ſes remontrances 
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ne peuvent ètre entendues. Ainſi, quand il &a- 
git de guerre, qui eſt le principal objet du ſyſtè- 
me fondateur, il fournit aux gouvernemens de 
quoi engager des mercenaires à tuer autrui avec 
plus que chacun ſes armes. Ils extorquent aux 


generations futures, à la ſueur du front de cel- 
les - ci, les moyens de dEtruire la generation 


preſente. La generation qui va a la guerre avec 
le ſecours d*une dette fondee , exerce une dou- 
ble violence contre celle qui doit ſuivre: elle 


 empeche une partie de la ſociete d'exiſter, en 


detruiſant ceux qui euſſent du contribuer à la 
multiplier; & elle charge la portion de la poſte- 


ritè qui lui aEchappe Juſqu'a pouvoir exiſter , de 


ce qu'il en a. coute pour tuer les ſemblables de 
ſes ancetres; & ces deſcendants doivent payer 
la depenſe avec le cruel déſavantage, de ſe voir 
prives de la moitié de leurs refſources natu- 
relles, par la diminution de leur e na- 
turel. 

De la maniere que les operations militaires 
ſont conduites aujourd'hui, chaque homme tue 
ou detruit a la guerre, coũte a la nation au-dela 
de mille Livres ſterlings. Ce calcul eſt tire d'un 
coup d'œil jetè ſur la derniere guerre ou PAn- 
gleterre fut engagee. Selon le compte du Che- 


valier Jean Sinclair (*), la nation depenſa a 


| _ cette 
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cette guerre un peu plus de 139 millions ter- 
lings. Aucun financier n'a calcule exactement 
te nombre des vies qu'elle a coũté A la Grande- 
Bretagne en batailles, hôpitaux & priſons; pro- 
bablement ce nombre n'a pas excede 139 mille, 
Ainſi le peuple Britannique doit ſe conſoler 
aujourd'hui de cette perte d'amis & de parens, 
en payant pour leur exEcution a raiſon de mille 
Livres ſterlings par tète. Il y a eu d'autres de 
ces entrepriſes en gros, contractèes a un taux 
gEnEralement plus modeEre;z mais celle-ci eſt 
plus coliteuſe que la beſogne de pareille nature 
qui s'exécute en détail dans les pritons dOld- 
Bailey & de Newgate. 

Il ne faut pas avoir pris beaucoup de peine a 
obſerver le caractere des temps dans les divers 
Ages, pour ſe eonvainere que l'objet de la guer- 
re, & Peſprit dans lequel on Pa conduite, ont 
totalement differe, pendant le cours du preſent 
ſiecle, (avec ce qu'ils Etoient dans des perio- 
des plus recules de Phiſtoire moderne. Chez 
les nations maritimes de PEurope, Vobjet des 
guerres a paſle de la religion au commerce; du 
point d'honneur entre des rois, au point de profit 
entre des marchands, miniſtres & gEnEraux. 
Il n'y a «pas, dans la nature de ces ſujets, de 
quoi exciter par eux-memes Penthouſiaſme de 
route une nation, tellement que celui qui projet- 
te une guerre puiſſe, avec conſiance & ſurete, 

F 


* 
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8 zadrefſer au peuple pour le faire Ammbdiate« | 
ment contribuer. C'eſt pourquoi, afin d'avoir 
les moyens de Pentreprendre „on a reeours à un 
principe du meme genre que Pobjet de la guer- 
re; & alors Peſprit qui la fait ſoutenir, eſt le 
meme qui Pavoit fait projeter, Peſprit de com- 
merce. Mais comme des guerres offenſiyes 
quelconques, dans toutes les circonſtances, poſſi- 
bles, ne peuvent ſe maintenir qu*en trompant le 
peuple, le gouvernement, dans ce Cas, a re- 
cours à une ruſe marchande, en lui perſuadant 
de ſe charger du fardeau, ſous condition que le 
poids wen ſera pas ſenſible pour le preſent. 
Telle eſt Porigine des dettes fondees ; il eſt eyi- 
dent qu'elles viennent de la neceſflite, ou geſt vu 
le gouvernement, de ſe conformer à Peſprit 
des temps en changeant le principe de de- 
ception. 

Le ſyſteme fondateur, entant qu'engin de 
Etat, a entierement pris la place de Penthou- 
ſiaſme religieux; & pendant les deux dernieres 
generations le genre humain s'eſt laifſe entrainer 
par le premier a Yentredetruire , avec autant 
d'imprudence & d'illuſion, qu'il le fit au dou- 
zieme ſiecle pouſſe par le ſecond de ces engins. 
Je ne vois, certes, aucune raiſon qui eũt pu 
empecher le gouvernement Britannique meme, 
dans ces derniers Cinq ans, de publier une vraie 
eroiſade, & de la faire durer a volonte, avec 
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Paide de ce ſyſtème fondateur: car le principe | 
du ſyſteme eſt de nature à prevenir toute en- 
quete de la part du peupls concernant Pobjer 
de la guerre; attendu qu'on n'a laiſſè, à aucune 
claſſe de la ſociété, pas le moindre motif pour 
Saviſer d'une telle enquete. La ſituation do- 
meſtique d'une de ces claſſes, graces aux opera- 5 
tions antérieures du mème ſyſteme pour aug- 
menter les taxes, eſt deja ſi miſèrable, que ces 
gens-la ſont bien aiſes de g&enrdler comme ſol- 
dats pour une cauſe quelconque, pour amour 
d'une chEtive ſolde: une autre claſſe, laquelle a. 
beaucoup d'inſluence ſur Popinion publique, eſt 
compoſèe de Generaux, Entrepreneurs , Mini- 
ſtres & Secretaires, avec-tous leurs officiers & 
ſupp6ts; ils ſont fürs de profiter amplement d'une 
guerre quelconque, de quelque maniere qu'elle 
ſoit conduite , & quel qu/en ſoit objet: encore 
une autre claſſe conſiſte en oiſifs ſpeculateurs 
dans les fonds, qui trouvent leur compte indiffe- 
remment dans la hauſſe & dans la baiſſe des 
fonds, & ſpecialement dans Paugmentation de la 
dette: Pendant ce temps le reſte de la commu- 
nauté, ne pouvant Etre rendu actif par Pamorce 
du profit perſonnel, eſt du moins amuſe & rendu 
pallif par Videe, que le paiement de ce qu'il 72 a 
a perdre eſt differe. 

Depuis le temps ou Veſprit de brigandage, 


qui avoit falt fortir les barbares du nord pour 
. 
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ravager le ſud de l'Europe, &&toit ralenti, & 
avoit fait place a Petabliſſement de la monarchie 
feodale', qui tout naturellement lui  ſuceeda , 

Phiſtoire de ce quartier du monde commenca A 
prendre quelque conſiſtence; & elle £cfire à 
notre contemplation, relativement a Peſprit des 
nations, ſous trois aſpects ſucceſſifs, qui ſent: 
Pefprit d'Hiérarchie, Peſpric de Chevalerie, & 
Peſprit de Commerce. De ces d'fferents maté- 
riaux, le genie du gouvernement en a forge des 


inſtrumers d'oppreſſion preſque également de- 


ſtructifs. Sur-tout, il n'a jamais manquè d'obſ- 


cureir Pentendement de la nation par quelque ſu- 


perſtition conforme a la temperature des tempe. 


Dans tel age, c'étoit la ſuperſtition religieuſe; 


dans tel autre, la ſuperſtition de Phonneur ; dans 
un autre, la opel Aon du credit public, 


Le deplorable parti que le Ccuvernement a 
tire de cette dernicre ſuperſtition durant le pre- 


ſent ſiecle cn Angleterre, & pid diy ew 


plus longtemps ailleurs, a induit bien des gens à 
regretter, que Peſprit de commerce ait jamais 
pu l'em porter ſur. celui de la chevalerie & de 


Pegliſe. Ils croient voir, dans Pune, une baſ- 
ſeſſe meſquine, qui cadre mal avec Penthou- 


ſiaſme ouvert des deux autres. Mais avant que 


de blamer ce qui parott &re Pordre de la na- 
ture dans ces Evenemens, nous devons conſidé- 
rer les effets qu'il a produits & produira dans le 


N R 
ET VE ST TOS TO eee ART HER ARTS IT ET N N r - IEG. 8 : 
e n 9 , des Lent ? AER: g r 353 
r 7 CEE ne be Notes F 8 ͤ;öÜ %)]A A 
PSs af, » N : > N = ER 7 A 4 
* 


by WA £84 
WI VL Wo AI 
i . 
78 „ 


C69) 


progres de la ſociete & des meœurs. La Cheva- 
lerie & PH! erarchie nous faiſoient aceroire, que 
tous les hommes qui ne rendoient pas hommage 
au mème monarque, ou qui wadmettoĩent pas 
le meme culte que nous, Etoient nos ennemis 
naturels, & de voient Etre extirpes. L'eſprit de 
Commerce nous a familiariſes avec des peuples 
de cette eſpece; nous trouvons qu ls reſſem- 
blent aux autres hommes, & qu'ils nous ſont 
reellement utiles en nous fourniſſant ce qui nous 
man que. Or comme leur exiſtence & leur pro- 
ſperite ſe trouvent ètre avantageuſes a notre 
commerce, nous ceſſons de les regarder comme 
ennemis, & nous refuſons de les aller tuer, x 
moins que nous ne fſoyions .gages pour le i 
Mais comme le Commerce peut trafiquer d'ho- 
micide auſſi bien que d'autres articles, des que 
le gouvernement nous offre, pour dètruire nos 
voilins, plus d' argent que nous n'en gagnons par 
un autre trafic, nous voila pret ts à traiter en en- 
vemis nos meilleurs amis; nous allons a la guer- 
re, comme nous allons au marché, ee E 
proft qu'il y aa faire.” ds has 
Tel eſt le vrai eſprit de Commerce, relative- 
ment à la guerre. Mais comme cet eſprit nous 
a mieux fait connoſtre les nations Etrangeres, & 
nous-mèmes auſſi, il a falt nattre en nous une 
diſpoſition à nous enguerir des relations morales 
d'ſiomme a homme , dans la vue de Fe a 
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une e plus * felicité politique. Le reſul- 
tat de cette enquète commence maintenant à ſe 
developper. Il nous a deja convaincus, qu'il ne 
ſauroit y avoir de cas ou une nation ſoit Venne- 
mie. naturelle d'une autre nation; & cela nous 
mene a decouvrir la cauſe, pourquoi les na- 
tions ſont devenues ennEmies faFices Pune de 
Pautre. Or le tout ſe trouve ere Veffet d'une 
impoſture , perpetuce enyers chaque nation par 
ſon gouvernement, pour le beEnefice privé de 
ſes adminiſtrateurs. Le m&me eſprit d'enquète 
conduit maintenant les peuples a changer la for- | 
me de leurs gouvernemens „afin de ramener la 
ſocietsE- au vrai but de fa fondation, qui eſt le 
bonheur general de la grande communaute des 
hommes. | 
Quand on examine la 12 tos princi- 
pes, qui marquent le caractere des temps pen- 


dant ces différents peEriodes, on voit que, lorſ- 


que Peſprit de Commerce fut devenu predomi- 


nant, Punique engin d'Etat par lequel on put 


ſe promettre d' exciter le peuple a la guerre, 
fut Petabliflement d'un credit national, moyennant 
des dettes nationales fondéèes: Et nous penſons 
n'ètre guere loin de la verite, en ſoutenant que 
c' eſt au ſyſteme fondateur ſeul que les principa- 
les nations commercantes de Europe doivent 
attribuer les guerres du preſent ſiecle, ainſi que 


les Enormes dettes ſous le poids deſquelles on * 
a accoutumees a ſuer. 
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Tel &tant les eſſets du ſyſtẽme fondateur ſous 
les formes de gouvernement uſitées, & tels les 
principes d'apres lequel il a opere en produiſant 
ces effets; nous n'en ſommes que mieux en Etat 
de determiner, ſi ce ſyſteme eſt admiſſible dans 
la politique d'une republique libre. Dans la gran- 
de criſe ou ſe trouvent les affaires humaines; il 
eſt expedient au genre Jumain de ſonder toute 
la profondeur des plaies faites a la nature, & de 
retrancher toute excreſcence qui en pourroit em- 
pecher la cure parfaite. 

Tant les contemplatifs, que ceux dont les con- 
noĩſfances ſont pratiques, font aujourd'hui fi ge- 
neralement d'accord ſur la neceflite du ſyſteme 
fondateur , qu'encore qu'ils ſentent a quels maux 
il doit expoſer une nation , je dois craindre que 
ce ne ſoit-la, de toutes les verites qu'ils connoiſ- 
ſent, la derniere qu'ils vouluſſent ſoumettre à la 
ſeèveèrité de la diſcuſſion. L'opinion univerſelle 
eſt, qu'un Etat ne ſauroit exiſter ſans credit na- 
tional, à moins de prendre le parti, deſavanta- 


geux, d'entaſſer de Pargent, & de tenir un tréẽ- 


ſor en reſerve. Or ce dernier parti, ſans comp- 
ter Pinconvenient, ci- deſſus mentionne, de per- 
dre Pinteret du capital laifle oiſif, mettroit entre 
les mains du gouvernement exècutif un pouvoir 
tout auſſi dangereux, que Veſt celui qui leur eſt 
confie moyennant le credit. A cer égard, leur 

rai ſonnement eſt juste; & peut-etre qu'un trẽſor 
effectif ſeroit le pire des deux. 
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1 , apres tout, à quoi un credit national eſt-il | 
bon? Je prends Pexpreſſion, dans le ſens que 
Pon y attache genéralemeßt, pour ſignifier la fa- 
cilite de lever un capital ſur de longues annuités 
(ou rentes perpecuelles BY en hypothEquant le 
revenu. Ne trouverons-nous pas, en réponſe 3 
cette queſtion ſi ſimple, que Pay antage deri 
d'un tel credit ( ſuppoſè meme qu'on wen abu 
jamais) ne ſauroit etre applicable qu' aux anciens 
ſyſtemes de gouvernement? Ne parottra-t-il pas, 
qu'un tel avantage weſt nullement neEcefſaire à 
une adminiſtration raiſonnable & male, conduite 
ſelon le vœu d'un peuble libre & Eclaire ? Je ſup- 
poſe (& la ſuppoſition n'eſt pas gratuite), qu'un 
tel peuple entendra toujours ſes intérèts; du 
moins, $1] e, trompoit „ ce ſeroit le peuple, & 
non le miniſtere, qui ſe tromperoit; & jamais 
tien ne s' entręprendroit, que du ſu & conſente- 
ment de la majorite des citoyens actifs. Jamais 
un tel peuple n'entreprendra une guerre offenſi- 
ve; & meme, des que les nations voiſines adop- 
teroient le meme changement de gouvernement, 
n'y auroit plus de guerre, on oublieroit ce que 
c' eſt: mais avant un tel Evenement , & dans tout 
Pintervalle, une vraie TeEpublique ne fauroit avoir 
beſoin de fonds entant que préparatif de la guer- 
re, a moins qu'elle ne ſoit menacèe d'invaſion. 
Je dis plus, elle eſt bien mieux en ſureté ſans 
fonds; car ils tenteroient les officiers du gouver- 


* 
nement de contrarier Peſprit r6publicain.  Lorſ- 
qu'un tel peuple eſt reellement expoſe a Vattaque 
d'un ennemi, C'eſt alors qu'on peut voir & calcu- 


ler la force de la ſociere. Mais le calcul ne doit 


point tournoyer ſelon les regles de cabinet d'une 


arichmétique royale: lorſqu'il s'agit de fe défen- 
dre, le pouvoir de la republique ne depend point 


du credit national dans le ſens ci-defſus Enonce , 

je veux dire, dans la facilite d'emprunter de 
Pargent ; ſon gouvernement, en dreſſant ſon état 
de reſiſtance, ne demande jamais — ,, Com- 
bien de mercenaires avons-nous 4 nos gages? 
combien de recrues pouvons-nous enrdler ou pref- 
ſer?” — Mais bien, — de combien d'hommes 
la nation eſt-elle compoſee? — Alors les arm&es 
exiſtent tout d'un coup par impulſion ſpontanee; 
chaque citoyen ſent que la cauſe eſt la fienne, & 
 preſente fa perſonne, ſes proviſions, ſes armes, 


non comme offrande a un maitre tyrannique, 


dont les intentions lui ſeroient ſuſpectes, mais 


comme moyen de la defenſe de ſa famille & de 
ſon avoir. Apres que Pennemi eſt repouſſe, tou- - 


tes les inEgalites qui peuvent avoir eu lieu au 


milieu de ces citoyens Emulateurs , peuvent ſe ni- 
veler, arranger, liquider felon la juſtice qu'on 


ſe doit generalement les uns aux autres, 
Suppoſons meme que la guerre fut de 1 

durèe, & qu'elle exigeat- des ſommes d' argent 

qui excedaſſent non ſeulement les contributions 


Es 
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volontaires, mais m&me les taxes qu'on pourroit 
prudemment impoſer (ce qui, certes, dans une 
TEpublique riche & bien reglce , ſeroit une choſe 
bien extraordinaire, on diroit preſque impoſſi- 
ble); dans ce cas la juſtice de la cauſe, & la 
magnanimité qu'inſpire naturellement une libertẽ 
habituelle, garantiroient ſuffiſamment des em- 
prunts tant au dehors qu' au dedans. C'eſt une 
vérité dans la nature des choſes, & cette vérité 
ſe manifestera inconte ſtablement au monde, auſ- 
ſitor que le monde aura Popportunite d'en juger, 
que jamais un grand peuple, accoutume à Pexer- 
cice de ſes droits, ne violera ſes devoirs. 

On peut Yattendre a Vinjuſtice de la part des 
gouvernemens foudes ſur Puſurpation ; elle tient 
à leur caractere; elle eſt le titre en vertu duquel 
ils poſſedent leur autorite. Jamais ils ne peuvent 
etre juſtes, ſans &<Ecarter de leur principe. Ce 
qu'on appelle leur juſtice penale,' ainſi que leur 
juſtice pecuntarre , weſt que le ſruit de leurs crain- 
tes; & ne doit ètréè regarde que comme une 
preuve de leur foibleſſe conſtitutionnelle. Com- 
me tout ce qu'ils font, doit fe faire a force d' ar- 
gent, ils ont beſoin de S tablir un caractere de 
ponctualitè marchande, afin de pouvoir le ſubſti- 
tuer a la juſtice, qualite que la nature de leur 
exiſtence leur refuſe. Il en eſt tout autrement 
des gouvernemens fondes ſur la raiſon & ſur la 
nature, ou tout le peuple a un intèrèt actif. La 
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juſtice eſt 1 le premier article du pacte ſocial; 
& comme ni ſa politique, ni ſon principe ne ſau- 
roient jamais permettre qu'on Sen écarte, un 
tel Evenement n'y eſt pas a craindre. 19% 

Voila Punique eſpece de credit a qui 
convienne à une rEpublique libre: il eſt dans la 
nature de ſon ſyſteme , & reEprouve les aides ac- 
ceſſoires dont des credits artificiels ont eu beſoin. 
Ce ſeroit, a mon avis, une circonſtance dange- 
reuſe aux progres de la ſociété, fi les nouvelles 
rEpubliques, qui vont ſortir des ruines de ces 
maſſes ſurannees d' erreur, alloient retenir les 
deux grands principes de finance ſur leſquels on 


a fonde Perreur. Les deux expediens, de lever 


le revenu en diguiſant les taxes, & de S emparer 
du credit public 2 force de fonder les dettes, fu- 
rent Egalement neEceſſaires a Pancien ſyſteme ; 
&, ſelon moi, ils ſeroient Egalement deſtructifs 
pour le nouveau. 

De ſavoir, après cela, comment on diſpoſe- 
ra, ſous un gouvernement change, des dettes na- 
tionales qui exiſtent en maints pays, c'eſt une 


queſtion d'une importance tres-ſerieuſe. Proba- 
blement celle de France g&eteindrw par la _— 


des domaines nationaux. Celle d'Eſpagne , 
de la plupart des autres pays catholiques , = 
ront ſe liquider de la meme maniere. Chez 


quelques nations proteſtantes , où les dettes & les 
domaines ont peglu leur proportion relative, le 
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cas ſera bien different. - Mais quelle que ſoit la 4 
deſtinèe des dettes, je ſuis Egalement ſir, 
qu'elles ne doivent pas empecher, & qwelles 
mempecheront pas, le progres de la liberte. 
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Fin de la Partie II. 


